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' PREFACE. 

D E p u i s qu'on s'eft fait une loi dans les 
Sciences de ne regarder comme vrai , que 
ce qui ne répugne point à la nature connue 
des chofes , & de ne rien établir que fur 
l'expérience, la Médecine a fait des progrès 
qui furprennent ceux qui comparent fon 
état a&uel à ce qu'il était avant que cette 
méthode n'eût été adoptée. Les phénomènes 
du corps humain foqt appréciés d après les 
loix de la Phyfique même. La mixtion des 
humeurs eft rapportée aux règles de la Chi- 
mie qui en développe les cara&ères. Les 
parties étudiées fous les divers points de 
vue qu'elles préfentent , ne peuvent exer- 
ccraucun mouvement, qu'il ne foit faifi par 
le Médecin, & apprécié à fa jufte valeur. 
Les moindres variations que les paffions 
de l'ame & les changemens de l'atmofphère 
amènent dans la conftitution du corps , 
fixent fon attention , & le dirigent dans le 
choix des moyens propres à y remédier. 

_ 



iv Préface. 

Cependant > malgré le fond inépuifable de 
connaîffances qui lui a été tranfmis par fes 
ayeux , & malgré celui qu'il a pu acquérir 
pat lui-même, le Praticien n'eft encore que 
trop fouvent réduit à gémir fur la faibleffe 
des armes dont il fb fert pour combattre 
les ennemis qui viennent affaillir l'humanité 
de toutes parts. Peu capable d'évaluer fa 
prudence dans ces momens de détrefle, 
l'on voit néanmoins l'ignorance blâmer (ans 
ménagement fa conduite. Mais les reproches 
qu'elle lui fait font-ils fondés ? Quiconque 
connaît les refTorts (ècrets qui animent 
notre machine , en voyant des défordres 
qui ne font fufceptibles d'aucune correc- 
tion, rend plus de juftice au Praticien mal* 
heureux que les circonftrances facheufes 
font taxer alors d'impéritie. Quoique jufte 
en lui-même , ce motif de confolation ne 
doit pas le rallentir dans l'étude des maux 
qu'il cherche à furmonter , ni dans celle 
des remèdes qu'il doit leur appliquer. Ob- 
ferver les différences des maladies , noter 
les nuances que les chofes non-naturelles 
ou les remèdes leur apportent z marquer les 
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changemens que la Nature opère pour agir 
ou refter tranquille , fclon que les circonf-. 
tances le demandent , tel eft le travail con- 
tinuel du Praticien déjà muni des connaif- 
fances que fon jugement doit lui rappellera 
félon les cas qui fè préfentent. Faites donc 
tous vos efforts , jeunes Etudians , pour 
vous rendre capables de remplir ces devoirs, 
ôcpour mériter la confiance que des travaux 
long- temps continués doivent néceffaire- 
ment vous attirer. L'intime perfuafion 
où vous ferez d'avoir agi conformément aux 
règles de l'Art que vous aurez profondé- 
ment étudié } fera votre plus belle réeom- 
penfe. 

L'homme étant, par fa nature & par fes 
rapports avec tout ce qui l'entoure, fu jet aux 
détériorations qui minent continuellement 
ion exiftence,le defir inné de fa confervation 
lui a fait faire tous les efforts polfibles pour 
le fouftraîre à leurs caufes. Les vaiffeaux char- 
gés des richeffes prifes dans les contrées tor- 
réfiées par l'afpeâ: continuel du foleil, lui en 
apportèrent les moyens. La Matière Médi- 
cale enrichie par ces émigrations, ouvrit aux 
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Chimiftes une nouvelle carrière, & des m^- 
dicamens jufqu'alors inconnus leur fourni- 
rent des extraits , des quinteffences , des 
huiles, des fels & nombre d'autres remèdes 
que leur Art enfante tous les jours. Jufque- 
là , les Médecins Galéniftes s'étaient bornés 
à mêler enfemble les fimples qu'ils cueil- 
laient dans nos campagnes, d'après la con- 
naiflance des vertus qu'ils leur avaient ob- 
fervées. Les uns &les autres > en travaillant 
& multipliant leurs procédés , donnèrent 
naiflance à ces nombreufes compofitions 
que Ton regarde encore comme les anti- 
dotes les plus afïurés contre la multitude 
de maux qui affligent l'humanité. 

Il était cependant uii remède qui , trop 
méprifé des malades , parce que , peut-être,' 
la Nature le leur offrait par - tout avec 
profufion / pouvait néanmoins remplacer 
ceux qu'on allait chercher avec tant de 
peine dans les régions éloigrtées. Il n'eft pas 
néceflaire de nommer le lait pour donner 
à entendre que c eft lui que nous défignons 
ici. On ne penfait à lui que quand on avait 
éprouvé l'infuffifance des autres. Mais alors 
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le bien qu'on lui voyait produire , loin de 
lui attirer l'attention qui lui était due , fe 
trouvait tous les jours combattu par la faci- 
lité qu'on avait de fe le procurer. La plu- 

, part des hommes n'apprécient les chofea 
qu'à raifon des dépenfes qu'ils doivent faire 
pour les obtenir. Le lait , d'après cela ; 
pouvait -il l'emporter fur le benjoin, le 
fiorax y le baume de la Mecque , loppopor 
nax, & nombre d'autres remèdes que l'Inde 
ou l'Arabie nous fburniffent à fi haut prix ? 

Si ce remède fimple ne put , dès - lors , ' 
-s'attirer du vulgaire la confidération que 
devait lui donner l'excellence de fés vertus, 
il n'en fut pas moins apprécié des Médecins 
qui jugent moins de la bonté des médica- 
rnens par le luxe quMes accompagne^ que . 
par leur analogie avec nos humeurs» Les 
plus anciens en effet le preferifirent dan& 
beaucoup de maladies où il opéra des mer- 
veilles. On eft étonné , en parcourant les 

t ouvrages des Grecs & des Arabes , de voir 
la multitude des cas où il fut employé. Lçs 
Chimiftes , en introduifant les produits de 
leurs opérations dans la pratique > en ont 
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feigulièrement reftreint l'ufage, & îl ferait 
peut-être entièrement tombé , fi Frédéric 
HofFman , & quelques autres Praticiens , 
n'euffent réveillé 1 attention des Médecins 
fur un remède aufli précieux. Ce favant 
Praticien a été fon partifan zélé ; il en a 
difcuté les bons comme les mauvais effets 
dans une Differtation fur le lait d'âneffe. 
Il avait été précédé de Baricelli , de Bon- 
coni, d'Echardt & de Praufer ; mais, plus 
célèbre & plus éloquent que ces Auteurs, 
il a mieux réuIR qu'eux à entraîner l'opi- 
nion publique. Quelques Médecins , après 
Fréd. Hoffman , ont également confidéré 
le lait , mais chacun fous différens afpefts. 
Plufieurs differtations où l'on a traité pa- 
reillement cette matière , ont paru dans 
diverfes Facultés ; mais elles ne préfèntent 
également le lait que fous un point de vue, 
& encore y manqué-t-il beaucoup de chofeç. 
Cependant l'on emploie tous les jours cet 
aliment fimple; & dans les livres que l'on 
confulte pour avoir quelques notions fur 
lui , au - lieu d'y rencontrer un enfemble 
de ce qu'on cherche, on n'y trouve que des 
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tfefcr iptions tellement éparfes ; qu'il n'y a 
que les Médecins auxquels les fources en 
font connues , qui puiffent fe les procurer. 
Ceft donc pour obvier à cet inconvénient, 
que j'ai entrepris cet Effai. Je n'ai point 
oublié , en y travaillant , la réflexion de la 
Fontaine : 

Chacun tourne en réalités , 

Autant qu'il peut , fes propres fonges. 

J'ai rapporté ce que les expériences & les 
obfervations ont établi de certain , étant 
peu curieux d'orner une matière fufceptible 
en quelques endroits du coloris de l'imagi- 
nation. Quoique je n'aie eu en vue , dans 
le commencement de cet Ouvrage, que lç 
lait de femme , je n'ai pu me difpenfer de 
prendre quelquefois celui de vache pour 
fujet. Il eft le plus commun , & , confé* 
quemment, celui que Ton foumet le plus 
ordinairement aux expériences. J'aurais pu 
étendre à un plus grand nombre de maladies 
Vufage de ce médicament , ayant pour ga- 
rans les Anciens qui l'ont employé dans 
une multitude de cas où a&uellement nous 
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hériterions avec raifon de le prefcrîre ; mafs 
j'ai mieux aimé laiffer au Praticien le choix 
des circonflances où il pourrait convenir , 
que cTen fpécifîer de douteufes où le re- 
mède pût nuire , étant donné par des per- 
lonnes qui n'auraient fu les diftinguer. J'ai 
terminé cet Eflai par l'expofé des ufages 
dont .peuvent être les produits du lait , 
& , en cela , j'ai fuivi l'exemple de Bari- 
celli. J'ai été furpris , en cherchant les 
matériaux propres à mon travail , de î'a- 
tondance des richeffes que nous ont laiÊ- 
fées nos Prédéceffeurs , notamment fur fa 
férofité. Bonconi de Mutigliana , Roderic 
2 Caftro , Trévi & Muller , nous en ont 
donné des Traités particuliers qui ne hif- 
fènt à defirer qu'une meilleure théorie^ 
Ils renferment tous de bonnes chofes , 
* quoique mêlées à beaucoup d'explication* 
anciennes qui en rendent la lefture faftf- 
dieufe. PuiflTent mes efforts être de quelque 
utilité ! y 

■ 
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Nota. En faveur des perfonnesqui ne font point fa- 
miliarifées avec les ternies de Médecine, nous 
avons ajouté , à la fin de cet Ouvrage , 
l'explication de ceux qui nous ont paru les 
plus difficiles à comprendre. Celles à qui 
ce langage n'eft point étranger , pourront; 
fe difpenfer d'y avoir recours. 
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A P P R O B A T I O N. 

«J'ai lu par ordre de Monfèigneur le Garde des Sceaux , un 

inanufcrit intitulé : Effai fur le lait conjidé ré médicinale- 
ment , &c. , par M. 1*étit~Radel , bocleur-Régenï de 
2<t Faculté de Médecine de Paris , 6rc, Je n'y ai rien trouyp 
<jui m'ait paru devoir en empêcher rimpreiîioru 

A Paris le 13 Avril 1786. Paul et* 



PRIVILÈGE DU ROI. 

J-j OUIS , par la grâce de Dieu , Roi de France & <le Navarre ï 
A nos a mes & féaux Confeillers , 1rs Gens tenans nos Coûts 
de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de notre H&el, 
Grand-Confeil, Prévôt de Paris, Baillifs, Sénéchaux , leurs 
Lieutenans Civils , & autres nos Jufticiers qu'il appartiendra; 
falut. Notre bien amé le fieur Petit-R ax>el, Docteur-Régent 
de la Faculté de Médecine de Paris f Nous a fait expofer qu'il 
defireroit faire imprimer & donner au Public , un Ouvrage de 
fa compofition , intitulé : Effai fur le lait confidéré rnédi~ 
cinalement fous fes différais afpects^ &c; s'il Nous plaifoir 
lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néceflaires. Aces 
caufes voulant favorablement traiter l'ExpofantjNou!» lui avons 
permis & permettons, par ces Prélentes, de faire imprimer ledit 
Ouvrageautantdefois quebonlui femblera,&dele vendre ,£ure 
v endre & débiter par tout notre Royaume. Voulons qu'il jouîfic 
de l'effet du préfent Privilège, pour lui & fes hoirs à perpétuité, 
pourvu qu'il ne le rétrocèdei perfonne ; & il cependant il jug«>k 
a propos d'en faire une ceflïon , l'acte qui la contiendra fera 
enregiftré en la Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité» 
tant du privilège que de la ce (lion; & alors parle fait feuldela, 
ceflîoo enregiftrée, la durée du préfent privilège fera réduite à 
celle de la vie de 1 expoianc,ou à celle de dix années, à comptée 
de ce jour , fi l'Expolànt décède avant l'expiration defdites dir 
années. Le tout conformément aux articles 4 & $ de. l'Arrêt du 
Confe'l du ;o Août 177? , portant règlement fur la durée des 
Privilèges en Librairie. Faifons défenfes à tous Imprimeurs, 
Libraires , Se autres perfonnes de quelque qualité & condition 
qu'elles foient , d'en introduire d'impreiîion' étrangère dans 
aucun lieu de notre obéifTancc ; comme auili d'imprimer ou 
faire imprimer, vendre , rairc vendre, débiter ni contrefaire, 
ledit ouvrage fous quelque prétexce que ce puuTc être , ians U 
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permiitïon exprefle 8c pat écrit dadit Éxpofant , on Je celui qui 
le repréfentcra , à peine de faille & de confifcation des exem- 
plaires contrefaits , de 6000 liv. d'amende , qui ne pourra être 
modérée , pour la première fois, de pareille amende & de dé-" 
chéance d'état en cas de récidive, & de tous dépens, dommages 
Se intérêts, conformément i l'Arrêt du ConteildujoAodt 1 777» 
concernant les contrefaçons. A la charge que ces préfentes 
feront enregiftrécs tout au long fur le Regiftre de la Com- 
munauté des Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois 
de la date d'icelles; que Timpredion dudit Ouvrage fera faite 
dans notre Royaume & non ailleurs, en beau papier & beaux 
caractères , conformément aux Réglemens de la Librairie , à 
peine de déchéance du préfènt privilège ; qu'avant del'expoier 
en vente , le manufcrit qui aura (êrvi de copie 4 rimprcffioit 
dudit Ouvrage, fera remis dans le même état où l'approbation 
y aura été donnée , ès mains de notre très-cher 6c féal Cheva- 
lier , garde des&eaux de France, le rieur Hue de Miromemil, 
Commandeur de nos Ordres j qu'il en fera enfuite remis deux 
exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre château du louvre , un dans celle de notre très -cher 
& féal Chevalier Chancelier de France le fieur de Ma upe ou, 
& un dans celle dudit fieur Hue de Miromeml : le tout à 
peine de nullité des préfentes ; du contenu defquelles vous 
mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofànt & fes hoirs 
pleinement & paiilblement , fans fouffrir qu'il leur foit fait 
aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des pré- 
fentes , qui fera imprimée tout au long , au commencement 
ou â la fin dudit Ouvrage i foit tenue pour dûment figninee , 8c 
qu'aux copies collationnées par l'un de nos arriés & féaux Con- 
feillers-Secrétaires , foi foit ajoutée comme â l'original. Com- 
mandons an premier notre HuiflSer ou Sergent fur ce requis , 
de faire , pour l'exécution d'icelles , tous actes requis 8c neceÊ 
lâires , (ans demander autre pernriflion , & nonobstant clameur 
de Haro , Charte Normande , 8c Lettres à ce contraires : car 
tel eft notre plaiûr. Donné à Paris le neuvième jour d'Août, 
l'an de grâce mil fept cent quatre-vingt-fir , 8c de notre règne 
le treifième. Par le Roi en fon confciL LE BEGUE. 

Reçiflré fur U Regiftre XXIII delà Chambre Royale & Syndicale 
des Libraires & Imprimeurs de Paris , n*. 5 2 $ , fol. 3 $ , confurnumcnt 
aux difpofuions énoncées dans le préfent Privilège ; & à la charge de 
remettre h ladite Chambre les neuf Exemplaires pteferits par l'Arrêt 
du Confeil du 1$ Avril 1785. A Paris , le 1 1 Septembre 1786. 

Signée KN APE-N Syndic. 

ESSAI 
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ESSAI 

SUR LE LAIT Mg'-j*fA 

CONSIDÉRÉ MÉDÉCINALEMEN'^è^ 

SOUS SES DIFFERENS ASPECTS. 

\J N fluide blanc > d'une faveur douce Se lé- 
gèrement fucrée , travaillée d'abord dans le fyftême 
vafculaire de la mère , & fubiflant une élabora- 
tion nouvelle dans le labyrinthe glanduleux de 
deux organes que la Nature a difpofé pour fa fé- 
paration , dût de tout temps fixer non-feulement 
l'attention des Médecins par rapport à fes pro- 
priétés , mais encore celle des perfonnes qui ne 
peuvent confidérer les moindres phénomènes de 
l'économie animale fans admirer les vues fages de 
celui qui l'a formée. Une telle confidération , propre 
à fatisfaire la curiofitê de ces dernières , dût par- 
ticulièrement piquer celles des mères qui préfen- 
tent continuellement aux organes qui féparenc 
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ce fluide , connu de tout temps fous le nom de 
Lait y les tendres gages de l'amour <jui doivent 
l'en extraire pour le convertir en leur propre fub- 
fiance. Si quelques-une* furent indifférentes fur 
les fondrions qu'un pareil fluide eft deftiné à rem- 
plir , les maux dont la Nature les accable lorfque, 
fourdes a fa voix , elles dédaignent le devoir ref- 
pe&able qu'elle leur impofe , durent bientôt leur 
infpirer des fentimens plus naturels. Ceft donc 
en quelque forte autant pour faire connaître à 
celles que leur éducation met au--deflus du vul* 
gaire , tout ce qui a rapport à ce fluide précieux , 
que pour éclairer ceux qui remploient comme 
médicament , que nous entreprenons d'en tracer 
Thiftoire. Ainfï, pour mettre en ordre tout ce qu'on 
peut dire fur une matière auffi étendue, ttouseonfi- 
dérerôns le lait i °. dans les organes de la femme où 
il fe fépare $ ce qui nous conduira naturellement à 
traiter de lacompofition de ces organes, de la fvmpa- 
thie qu'ils entretiennent avec les parties éloignées 
qui leur correfpondent^ de la manière dont ils opè- 
rent leurs fonctions; de la nature de l'humeur qu'ils 
fcparehr , de fes différences, & des accidens auxquels 
elle donne lieu quand quelques obftacles s'oppofent 
à fa fîltration. i°. Chez l'enfant, où nous l'examine- 
rons comme fubftance alimentaire propre àfon déve- 
loppement , & comme caufe de maladie lorfque la 
combinaifon de fes principes eft contraire à celle qu'il 
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EJfai fur le laie. g 

doit naturellement avoir. 3 0 . Enfin chez les adulte* 
de différent fexe j ce qui nous conduira à traiter 
de fes diverfes propriétés , comme aliment & 
comme médicament , dans les maladies pour lef-r 
quelles il eft ordinairement employé. 



CHAPITRE I. 

Du lait conjidéré dans les organes de la femme ok 

il fe Jepare. 

C^uand on parcourt les différens temps de la 
vie de l'homme , on ne peut s'empêcher de s'ar*- 
rêter fur les différentes époques qui en partagent 
le cours d'une manière trop fenfible pour ne pas 
être apperçues. Si l'habitude de les avoir conti- 
nuellement fous les yeux , rend la multitude indif- 
férente à leur égard , elles n'en font pas moins , 
pour le Philofbphe qui cherche à fe rendre compte 
de tout , une fourçe inépuifable de réflexions. De 
ces époques il n'y en a point de plus frappante 
que celle de la puberté. Le principe de la vie 
qui , du moment de la conception , n'avait été 
employé qu'à développer les organes infiniment 
délicats de l'enfant , fait un dernier efFoct , vers 
ce temps , pour annoncer la perfection de fou 
ouvrage* Une force nouvelle fe répand dans tous 
les membres , une fenfibilité inconnue les anime , 

Aij 
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une irritabilité exquife les difpofe à tous mouve- 
mens. Un coloris vif , diverfement mêlé i l'al- 
bâtre , fert de fond au bleu azuré du fang qui coule 
paifiblement dans les veines tranfparentes de la 
peau. Des fources multipliées viennent . arrofer 
périodiquement le fol où doivent un jour germer 
les premières femences de l'humanité. La poitrine, 
uniforme jufqu alors , fe pare de deux organes qui 
, fe développent irifenfiblement pour être en état 
de préparer chez la mère l'aliment quelle doit 
offrir à) l'enfant nouveau né. Unfe fonction Ci ef- 
fentielle à l'humanité , demande que nous nous 
arrêtions un peu fur la ftrutture de ces organes. 

Article I. 

Des organes fecrétoires du lait. 

Conduits par un génie différent de celui qui 
Anime la Poéfie , nous devons éviter les peintures 
iéduifantes &c les écarts de l'imagination. Nous 
lahTerons donc aux Sapho , aux Ovide de aux Ti- 
bulle à fe complaire fur la forme , comme fur la 
folidité de ces organes , & fur les molles ondula- 
tions que leur imprime le fentiment de la volupté. 
Moins agréables peut-être, mais plus utiles , nous 
nous bornerons à confidérer la compofition d'une 
partie qui , fans contredit , mérite toute l'atten- 
tion du Contemplateur de la Nature. La perfpe&ive 
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que nous allons offrir a le berceau de l'humanité 
pour horizon , puifle cette feule confidération fixer 
entièrement l'attention de ceux qui cherchent à la 
connaître fous toutes fes faces. 

* 

Section I. 

De l'extérieur des organes fecrétoires au lait. 

C'est dans l'intervalle de îadolefcence à la 
puberté que la poitrine prend une forme nouvelle 
chez la femme. Cette forme provient moins d'un 
changeraient dans la fabrique des parties folides 
ou molles qui la confti tuent y que de l'augmen- 
tation de volume des organes deftinés à la fecré- 
tion du lait. Ces organes , connus fous le nom 
de mamelles chez l'homme , 6c de tétines chez les 
animaux , ne préfentaient dans l'enfance , comme 
dans la virilité qu'un tubercule verruqueux, ad- 
hérent à un difque applati. A mefure que la pu- 
berté approche le difque, fe tuméfie , s'arrondit 
& prend une forme régulière - y le milieu fe colore 
& repréfente un efpace circonferit que l'on nomme 
aréole (i). Du centre s'élève une petite pyramide 



(i) Areola , petite place , diminutif à*area. Cette aréole 
efl diverfement colorée dans les differens âges de la vie* 
Elle eft d'un bel incarnat chez, les jeunes filles ; elle devient 
plus, foncée chez les adultes , & enfin elle pafTe au brunâtre 
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fpongîeufe , poreufe & ragueufe, que la fenfibilité 
développe , & que l'indifférence déprime. Les 
Anatomiftes , guidés par le vocabulaire de leur 
fcience , lui ont donné le nom de papille. Les 
pores de ce corps conduifent à divers vaifTeaux 
qui condiment l'organe. Une peau fine & trans- 
parente, tendue fur cet hémifphère naiflant , borne 
ôc modifie fa croiflTance. Adhérant lâchement dans 
tout fon contour au jiflu fubjacent , elle jette dans 
4a pyramide plufieurs prolongerons pour lui don- 
ner plus de fermeté. 

Le Philofophe , qui ne laiiTe échapper aucune 
circonftance propre à démontrer les vues de la 
Providence 1 , prend plaifir à remarquer cette cor- 
refpondance du nombre des mamelles avec celui des 
enfans que la mère doit nourrir ( i ) , leur fituation 



& au noirâtre chez les vieilles femmes. Ces nuances pro- 
viennent fans doute de la dilatation , du relferrement ou de 
l'oblitération du réfcau Yafculaire qui eft {bus Tépiderme. 
Quoiqu'il h^y ait qu'un feul mamelon pour chaque ma- 
melle , il a des cas rares où Ton en a vu deux , lefquels 
rendaient l'un & l'autre beaucoup de lait. Sennert en cite 
un. 

(î) Les femmes ont rarement plus de deux enfans , & 
'•conféquemment elles n'avaient pas befoin d'un plus grand 
nombre de mamelles. On doit donc renvoyer à la Mythologie 
l'hiftoire des femmes qui en ont eu jufqu'à fix ou fouit» On 
lait que les Gymnofophifles Egyptiens & Indiens caradé- 
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i la partie fupérieure de la poitrine , de manière 

à ne point gêner l'exercice des bras qui doivent 

fourenir l'enfant lorfqu'il en tire fa fubfiftance. Il 

admire fa prévoyance à doubler les fources de la 

vie naiffante , pour parer aux maux qui feraient 

furvenus , fi quelque accident en eût tari la fource 

unique. i 

Section II. 

De l'intérieur des organes fecràoires du lait. 

Ce que nous venons de dire n'expofe que 
lefquiflè d'une partie du tableau que la belle Nature 

11 M I ! ■ 

rifâient la Nature par une fuite de mamelles qui fe con- 
tinuaient du haut de la poitrine jufqu'au ventre. Le volume 
de ces organes varie beaucoup , ils font fi prolongés au 
Sénégal , fi Ton en croit les voyageurs , qu'ils defeendent 
jufqu'au ventre. Il n'eft point rare d'en voir de pareils dans 
la Caffrerie. Les mamelles ont été ainfi placées à la poitrine , 
non point , comme le dit Plutarque, pour que la mère puijfe % 
in nourriffànt /on enfant , Vembrajfer & le bai/er, ce 
qui doit lui être agréable , mais pour qu'en l'allaitant, elle 
ne découvre point les parties que la pudeur doit tenir 
cachées ; ce qu'elle n'aurait pu faire fi les mamelles euflfent 
été placées plus bas. La Nature a différemment agi chez, les 
quadrupèdes , fit non pas fàns raifon. Leurs mamelles font 
placées le long du ventre , & commodément pour nourrir 
leurs petits lorfqu'ils font appuyés fur leurs quatre extrémités. 
Cette pofition n'était point néceflaire chez la femme qui doit 
repofer fur les extrémités inférieures dans la dation» 

A iv 
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offre à nos regards. Pour lavoir parfait , il faut 
recourir au fcalpel qui feul peut fournir un nouvel 
aliment à l'admiration. Eh bien , cet épiderme ou 
peau dont nous venons de parler , fous laquelle 
on voit les veines unir leur bleu tendre à la blan- 
cheur de l'organe , abandonne intérieurement 
nombre de lames qui , en s'écartant les unes des 
autres , forment autant d'efpaces dont aucun ne 
fe redemble en étendue ou en figure. C'eft dans 
ces efpaces que les ramifications infiniment fub- 
tiles des artères thorachiques êc mammaires in- 
ternes , en allant fe perdre dans le corps glandu- 
leux des mamelles 8c dans la papille , verfent une 
humeur d'une nature oléagineufe. Abondante pen- 
dant la jeuneffe , elle donne à l'organe fa fphéri- 
cité , & fon abfence dans la vieillefle laifTe aux 
lames cellulaires la liberté de fe rétablir & de 
ramener les mamelles à l'état primitif , propre à 
l'enfance. Cette huile , quoiqu'épaiffie dans les 
cellules , n'en eft pa^s moins réforbée à mefure 
qu'elle fe dépofe (i). Cette fonction eft opérée 
par un nombre égal de réfeaux veineux qui jouent 



(i) Cette réforption eft plus prompte chez les femmes 
- èt travail , chez celles que la fièvre lente mine , ou que 
les paffions vives tiennent toujours en iulpend , que che* 
celles qui vivent dans l'indolence. 
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i Penvi , comme les artères fur les parois des cel- 
lules. Elles portent le produit de leur réforption 
au cœur le réfervoir commun (1) ,d'oïi il doit en- 
fuite être uniformément diftribué dans toute Péco- 
nomie animale. 

Jufqu'ici , rien de particulier qu'on ne pui(Te 
obferver dans les autres parties du corps. Mais 
en pénétrant davantage vers Paréole , alors on 
découvre un corps glanduleux qui en occupe toute 
l'étendue. Un tiffii lamiiieux , tenace & blanchâtre , 
lui donne une certaine réfiftance. Il paraît divifé 
par divers enfoncemens qui lui donnent Pappa- , 
rence d'un amâs de glandes amoncelées. Si Pon 
fe fixe a un feul de ces corpufcules , & que la 
pointe du fcalpel en pénètre doucement l'intérieur, 
les yeux armés de la loupe , en parcourant les fur- 
faces réfultantes de la fedion , découvrent que 
chacune délies fe refout en nombre de petits 
grains duriufcules & livides que les Anatomiftes 
nomment acinu Cette divifion eft fi multipliée, que 
Pon n'y apperçoit aucune borne. Que d'objets fe 
préfentent à la vue quand on pourfuit ainfi la Nature 



(1) Ces glandes paraîtfent quelquefois à la vue lorfque 
les mamelles font furchargées de lait , 8c le tact (buvent • 
dirttngue chacune d'elles de manière à ne point les con- 
fondre. Elles' fe tuméfient, s'abcèdent & s'ulcèrent dans les 
affections fchirreufès & cancereufês des mamelles, 

■ 
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jufque dans fon fan&uaire même en fuivant une feuU 
des avenues qui y conduifent ! Mais ces globules 
n'attirent tant notre attention que parce qu'ils fon; 
les économes 4 qui la fage Providence a commis 
le foin de féparer de la mafle générale des hu- 
meurs l'aliment précieux qui nous; occupe. Nous 
ne chercherons point à en pénétrer la compofition 
première dans l'adolefcence , car nous n'y trouve- 
rions qu'un tifTu informe qui ne fatisferait nulle* 
ment nos yeux. La mère qui nourrit , la femme 
qui porte dans fon fein les gages de l'amour , ou 
cellesqui les ont récemment mis au jour, nous offrent 
un tableau dont les traits pourront plus amplement 
nous fatisfaire. 

On trouve en effet chez elles un nombre infini 
de canaux excrétoires , blanchâtres , tranfparens , 
plus ou moins volumineux , s étendant depuis une 
demi-ligne jufqu'à deux quand ils font remplis de 
leurs fluides (i). Ces canaux font infiniment petits 



(i) Ces canaux font très-extenfibles ; ils font d'autant 
plus dilatés , qu'il y a long-tems que l'enfant n'a pris le 
mamelon. Le lait abonde alors dans leur intérieur , & les 
mamelles font tellement gonflées, que la moindre pre/Tion fait 
iôrtir le lait du mamelon comme par un aflez grand nombre 
de petits fcyphons. Quelques petits cependant que foient 
cet canaux , ils s'y forme cependant quelquefois des calculs 
qui (bnt aflez volumineux. Halier , dans fes Opufcules 
pathologiques , fait mention d'un qui fortit à la fuite de 
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xhtt les filles , les vielles femmes , & chez les 
hommes. Ils naiflent des racines très-multipliées, 
de chacun des acini dont nous venons de parler. 
Un examen plus fcrupuleux p< )urrait même con- 
vaincre que ces acini n'en fimt qu'un amas , tant 
il eft difficile de pouvoir les en féparer fans in- 
térelTer l'une ou l'autre de ces fubftances. Selon 
la loi des vaiflèaux , ces canaux , à mefure qu'ils 
s'éloignent de leur naiflànce , &. qu'ils approchent 
<iu mamelon , fe réunifient plufieurs enfemble , 
Se forment de plus gros troncs. Nuck , Anato- 
tnifte Danois , penfait d'après fes propres expé- 
riences , qu'ils formaient un cercle à la bafe de la 
papille duquel naifTaient de plus petits canaux qui 
venaient s'ouvrir au-dehors du mamelon y mais 
celles qu'ont réitérés les DD. Boëhmer (i) & 



l'ouverture d'un abcès à la mamelle d'une jeune fille. Il était 
rond, contourné en fpirale , & repréfentant parfaitement la 
figure du vaifleau laiteux qui le renfermait. Sa fupèrficie 
était inégale & d'un blanc jaunâtre. Cet Auteur le regarde 
comme ayant été formé de la fubfiance cafeufe endurcie. 

(i) « Quelques recherches que nous ayons faites , nous 
» n'avons jamais pu trouver de zone particulière, de cercle 
» dans l'origine ni dans la continuité de ces canaux ; nous 
i> n'y avons également pu appercevoir aucune valvule , 
» puifque par la ample preifion de la mamelle , le mercure 
» s'écoulait par les orifices de la papille »• 

Ph. Adolphe Boëhmer , Obf* <mau rar. fafe, Prcfau 
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. Walther (i) , infirment iingulièremcnt fou opi- 
nion. 

Parvenus au mamelon au nombre de douze (2) 
environ , ils le parcourent en fuivant fes différens 
plis ( 3 ). Ils font foutenus par les prolongement cellu- 
leux que Tépiderme fournit au-dedans, & peuvent, 
ainfi que la papille , fe développer quand une caufe 
ftimulante détermine leur a&ion. Enfin ils souvrent 
par des orifices forts petits , dans les rugofités de la* 
papille , comme on le peut voir pour peu qu'on 
prefle le corps de la mamelle dune nourrice. Sur 
l'aréole & la papille souvrent les conduits de 
différentes glandes fébacées (4) qui répandent une 

(1) Ce Médecin ayant injeaé à Berlin diverfes matières , 
différemment colorées, dans chacun des conduits laiteux de la 
papille, il ne put découvrir aucun mélange de ces couleurs, 
d'où Ton peut conclure qu'il n'y a aucun réfervpir com- 
mun , & que le corps glanduleux de la mamelle , loin d'être 
unique , eft un compofé d'autant de glandes qu'il y a de 
duits laiteux qui viennent s'ouvrir au mamelon. 

(2) Nous laifTons aux Anatomiftes à s'accorder fur ce 
nombre qui peut-être varie chez les divers fujets. 

(3) Il y_a tout lieu de croire que les efpèces de zigzags 
qu'ils font alors , remplirent les fondions de valvules que 
quelques Auteurs ont admifes dans les tuyaux , la fbrtie du 
lait par le mamelon , fans qu'il y ait engorgement aux ma- 
melles , & la facilité avec laquelle les injeaions pénétrent 
ce genre de vaifleaux n'étant point en leur faveur. 

(4) Ces glandes , fi bien décrites par Morgagni dans 
fts Adverfaires anat (uniques , forment des "tubercule* ou 
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humeur vifqueufe propre à les lubréfier & à les 
préferver des fuites fâcheufes qu'occafîonnerait un 
contaâ trop rude. Divers vaifleaux lymphati- 
ques (1) communiquent avec les glandes ôc avec 
les vaifleaux la&és , & ferpentant dans le tifTu celr 
lulaire, entremêlés avec les vaifleaux d'autre genre, 
ils rapportent dans le fyftême lymphatique (1) 
l'humeur laiteufe qui n'a pu fe faire jour au-dehors, 

» 

petites éminences que Ton découvre fur toute l'aréole , & 
même au - dehors. La fîmple preflïon , chez les femmes , 
comme chez les hommes , en fait fbrtir une humeur plus 
ou moins lente. Winslow , qui a fouvent vu cette humeur 
de couleur blanchâtre , la regardait comme du lait , d'où 
il concluait que ces glandes communiquaient avec les con- 
duits laiteux , & qu'elles étaient autant de mamelles auxi- 
liaires. 

(1) « Du mercure poufle dans les tuyaux excréteurs des 
» mamelles par celle de leurs extrémités qui Ce termine a 
» la papille , après avoir pris la précaution de fafpendre 
» cette partie avec du fil , non-feulement pénètre tout le 
» corps de la mamelle, mais fe glifTe encore très-prompte- 
» ment dans les veines , & delà dans les veines axil- 
» laires ; les vaifleaux lymphatiques Ce remplirent aufli , 
» & le mercure pafle , par leur moyen , jufque dans les 
» glandes des aifTelles ». Traité d*Anat. de M. Sabatier > 
Tom. II. 

(i) Les nourrices qui regorgent de lait, le fêntent re- 
monter vers les aifTelles après là digeftion ; le paflage de 
ce fluide eft fouvent fenfible depuis raifTelle" jufqu'aux 
mamelles. 
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Les nerfs provenus de la quatrième des paire* 
dorfales, après avoir donné des rameaux aux mufcles 
peâx>raux , viennent fe perdre dans les glandes 
dénommées & dans la papille , autour des vaif- 
feaux defquelles ils forment autant de plexus & 
de gaines nerveufes. Ceft à eux qu'on doit rap- 
porter la fenfibilité exquife dont jouit le mame- 
lon chez les femmes j fenfibilité qui , mife en 
jeu , eft capable de les jetter dans des convulfions 
affreufes j fenfibilité que manifefte aufli bien la 
fimple excoriation de la papille, que la dégénération 
terrible de l'organe à laquelle on donne le nom 
de cancer. Des vailTeaux artériels , nés des mam- 
maires & thorachiques , après un nombre infini 
de divifions , que nous ont fi bien exprimés les 
travaux des Ruifch de des Haller , apportent aux 
cellules leur humeur adipeufe , & aux glandes le 
lait qu elles doivent féparer. Quelques-unes de 
ces dernières divifions fe reployent ; elles aban- 
donnent leurs caractères artériels , ôc ne font plus 
que des veines dont les rameaux , devenant de 
plus en plus volumineux , Se unis à d autres qui 
proviennent des vaifleaux abforbans , elles vien- 
nent former des troncs correfpondans aux artères , 
Se verfent ainfi dans les veines fouclavières le 
fang & les autres humeurs quelles ont prifes de 
l'organe. 
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Section III. 
De la fympathie des mamelles avec la matrice. 

En vain l'on confidère fcrupuleufement chaque 
partie du corps humain dans les divers périodes de 
la vie , en vain Ton fcurnet a Tanalyfe les humeurs 
<jui coulent dans leurs vaiflèaux ; fi Ton n'examine 
point les influences & les rapports que ces parties 
ont les unes avec les autres , on ne peut rendre 
-raifon d aucun des phénomènes qu'on leur voit 
produire. Ces rapports fe manifeftent dans quel- 
que état que Ton confidère l'homme , foit en 
famé , foit en maladie. On voit dans ces cas un 
confentiment des parties qui confpirent à l'exer- 
cice de chaque fon&ion , ou une forte de corn- 
paflion par laquelle une partie étant fourTrante , 
l'autre éprouve une affe&ion pareille ou différente. 
Les Médecins qui ont fréquemment occafion d'ob- 
ferver de pareils rapports , & d'en apprécier les 
caufes , leur ont donné le nom de fympathie. Ils 
en reconnaifTent deux efpèces , la fympathie d'ac- 
tion ou celle qui a lieu en état de fanté , 8c la 
fympathie de paflion ou celle qui fe manifefte dans 
l'état de maladie. 

Si Ton trouve dans la ftruéture des mamelles 
des vaifTeaux fanguins , des nerfs , des vaifleaux 
lymphatiques , du tiffu cellulaire , en un mot des 
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parties qui foient communes à toutes les autre* ; 
on ne trouvera point étonnant que cette fimilitude 
dorganifation les fafTe correfpondre à l'action des 
organes plus éloignés 5 aufli y correfpondent- elles. 
Nous n'accumulerons point ici les preuves pour 
établir une vérité que le témoignage des Auteurs 
& Fobfervation journalise manifeftent fuffifam- 
ment. Nous nous bornerons à confidérer les rap- 
ports qui nous intéreffeynt le plus , ceux qu'elles 
entretiennent avec la matrice , afin que les ré- 
flexions qu'ils nous donneront lieu de faire , ren- 
dent plus intelligible ce que nous dirons fur la 
fecrétion du lait. 

i°. Les mamelles fe forment à l'âge de puberté 
en même temps que l'organe deftiné à la concep- 
tion , de manière que le gonflement du fein & 
l'expanfion de la matrice , paraifTent reconnaître 
une caufe commune & réciproque. 

i°. Toute caufe ftimulante , appliquée aux 
endroits les plus fenfibles de ces organes , porte 
fon impreflion jufque fur la papille dont elle dé- 
termine l'érection (i). 



(i) « Admirandum hune înter mammas & me ru m con- 
i» fenfum , binos libidinis fontes , abunde teftatur earumdetn 
» mamillarum confricatio qu* in feminis , ut ipfamet fa- 
» tentur , non levé eft veneris languentis irritamentum. Ob- 
m ferrât Carpus mammarum contreâationem ac prxfêrtira 

2° 
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3°, . Daas les violens accès d'hyftérifmé \ la ma- 
trice ôc les mamelles font fouvent dans un treflail-i 
lement alternatif. 

, . . . . , * r • , ■ > . .... 

4°. Aux approches des mois ôc i leur fupprefw 
fîon, les manuelles font ordinairement irritables Ôc 
très-fenfîbles. - ... ; . » 

; 5°v Une fuppreffioîi fubice dés évacuation* 
menftruelies détermine quelquefois une turgeC. 
cençe inftantanée des mamelles avec écoulement 
de lait, Ôc a/Tez fouvent le fang même fe fait Jour 

qui n'étaient deftinés - qu'à 

contenir Je lait. 

6 °' .Quand les règles font arrêtées chez lé* 
femmes grolTes , les glandes t du fein commencent 
leurs fondrions , Ôc lés vaûTeaux laiteux fe rem* 
pli(Tent de leur fluide qu'une fimple preffion élance 
au-dehors. Cet effet a quelquefois Heu même dans, 
les fauflès groflefles. 

( 7°. Les mamelles safFaifTent quand la mort de 
l'enfant fufpend la communauté de vie entr'elles ôc 
la matrice , ôc alors l'avortement eft plus pu moin$ 
prompt à paraître. 

» papillarum-qu* ad modum virg* arriguntur fopitam vene-» 
» rem excitare. Lubet autem hic cjufdem verba referre z 
» Juvant etiam mamillœ incitando coitum pertratfando 
» r am in m*,-* ^ Wûm / rt feminâ, licèt magis inftmint 
9 iuàm in mart. &c. yjd* Ra«awH *. 
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8°. Ordinairement l'affairement du feiri eft la 
fiiite des hémorr hagies utérinés ( i ). 1 4 < 

9°. La Nature s occupe rarement a déterminer 
l'écoulement des menftrues chez les nourrices donc 
tes organes font dans un travail continuèl pour 
fournir i la nourriture de l'enfant. 

\ io. Quand les règles s arrêtent; vers je déclin 
de l'âge , les mamelles font alors plus fujettes aux 
cngorgemens & aux affrétions cancéreufes. 

Un rapport tel que. nous venons de le voir 
établi entre deux organes fi éloignés ,.n'a point 
été vu d'une manière indifférente par les Prati- 
ciens- Toujours attentifs à fuivre les traces de la 
Nature , afin de lui porter fecours dans tous les 
efforts quelle tente pour ramener à Tordre les 
fondions qui s'en éloignent , les plus anciens ont 
confeillé l'application des ventoufes fiir les mar 
melles pour modérer l'écoulement trop abon- 
dant des menftrues par une détertoination des 
efforts de 1 organe vers les parties qui fympathifeht 
le plus avec lui. D'autres ont confeillé l'application 

(i) Hippocrate difait : Si papilUe mammarum 
tuhor pallidus fuerit ^ morbofum eft uteri vas. C'était 
a'après l'obfervation dè cette fympathîe des mamelles avec 
la matrice, que Motchion conseillait de lier les mamelles 
avec un ruban de fil ou de poil de chèvre , pour arrêter 
l'hémorrhagie 4e dernier vif^ère^ * 
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des fubftances très-froides fur les mêmes organes, 
pour leur faire éprouver un fpafme qui par com- 
munication puifle fe tranfmëttre à la partie dont les 
vaifleaux trop relâchés n'offrent au fang aucune 
réfiftance. Quoi qu'il en foit de la caufe de cetre 
fyrnpathie , qu'on la rapporte à une communica* 
tibn des artères mammaires internes avec les épigaf- 
triques , communication qu'on obferve également 
entre les artères d'autres parties qui cependant 
ne fympathiTent point enfemble , foit quelle pro- 
vierine d'un fpafme local que les nerfs tranfmet- 
tent à la matrice par les loix que Rega nous a fî 
bien tracées , on ne doit point la perdre de vue 
pour prévenir les accidens dont elle menace , ou 
faire éclore les bons effets qu'elle eft fufceptible 
de produire quand la prudence les dirige. 

En réfléchiflant fur tout ce que nous venons 
de dire touchant le commerce des mamelles avec 
la matrice , il eft facile de voir que ces organes 
font abfolument faits pour répondre aux mêmes 
fondions , félon les circonftances. L'un & l'autre 
fe développent vers le temps de la puberté pour 
fatisfaire aux vues de la Nature qui médite le 
grand œuvre de la réprodudtion ; & ils s'affaiflfent 
& difparaifïènt , pour ainfi dire, dans la vieillefle, 
temps où cette opération ne peur plus avoir lieu. 
L'un ôc l'autre verfent au- dehors le fang excédant 
à la nutrition des parties , de manière que quand 

B ij 
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le vifeère que la Nature a particulièrement deftiné 
à cet ufage ne peut le remplir , l'autre vient à fon 
aide. L'un & l'autre élaborent une fubftance lai- 
teufe \ l'un la laifle échapper fous la forme d'une 
rofée que les radicules du placenta (i) vont porter 
au fétus pour le développer, & l'autre la travaille 
de nouveau , & lui donne une confiftance plus 
folide afin de répondre à l'intention de la Nature 
qui demande un aliment plus fort pour l'enfant 

nouvellement forti du fein de fa mère. 

» * * 

Section I V/ 

- • . 

De la feerciion du laiu ' 

Nous nous fommes aflez étendus jufquici fur la 
ftruchire des organes qui fervent à féparer l'humeur 
dont nous avons entrepris l'hiftoire. Nous avons vu 
les artères fe terminer, après nombre de divifions, 
aux glandules mammaires, les veines fanguines naî- 
tre de leurs dernières terminaifons pour prendre le 
fang excédant la fecrétion , & le tranfmettre à des 
troncs de retour plus volumineux ; & les vaifleaux 
lymphatiques puifer dans les laiteux un fluide qu'ils 
donnent à de plus gros troncs pour le verfer dans le 

(i) Voyez à la fin de cet Eflai une thèfe que nous avons 
ibutenue aux Ecoles de Médecine de Paris, en 1780 , don4 
le titre eft , An ai fetûs nmritioncm lac 0 fanguis l 
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canal thorachique. Nous avons conduit les canaux 
laiteux des glandules mammaires à la fommité du 
mamelon. Nous avons vu les fources de la fenfibi- 
lité , provenues des nerfs dorfaux , venir animer 
des organes dont les fondions euflent langui fans 
l'énergie quelles leur communiquenr , & peut-être 
mêler leurs influences au fluide que l'organe fé- 
pate (i). Comment toutes ces parties peuvent-elles 
maintenant contribuer à extraire du fang la manne 
précieufe que la Nature travaille à grands frais 
pour alimenter le nouvel être ? 

Si Ton réfléchit à toutes les circonftances qui 
accompagnent la formation de ce fluide , Ton verra 
qu'il eft autant le réfultat d'une a&ion donnée dans 
le labyrinthe des mamelles , que d'une élaboration 
précédente opérée dans le fyftême général des vaif- 
feaux, & notamment dans ceux de la matrice. Les 
Phyfiologiftes font tous d'accord que fi le fétus > 
dans le fein de fa mère , fe nourrit du fang 
qu'il reçoit du placenta vers la fin de la grof- 
fefle , aumoins c'eft un véritable lait qui lui 
parvient dans fon commencement. jCes premières 

(j) VieufTens , d'après Ces expériences , affirme que les 
conduits excrétoires font accompagnés de nerfs qui mêlent 
aux humeurs des efprîts propres à augmenter leurs facultés, 
Cefi à ces efprits que Vanfwieten rapporte les convulfîons 
qu'excite chei les enfans le lait de leurs nourrices ea colère* 
Comment* in Aph % Bo'érrh% corn, I, pag. 28. 

B iij 
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ébauches du lait chez la femme dans un organe 
ifolé , ont également lieu chez l'homme , mais 
dans le fyfteme général. Plus fouvent chez Tune 
& rarement chez l'autre (i) , elles reçoivent une 
perfe&ion nouvelle dans l'intérieur des mamelles. 
Que les élémens du lait foient ainli confondus 
dans la maiïe générale des humeurs, c'eft fur quoi 
Ton ne peut former aucun doute dès que Ton 
accorde que ce mélange a également lieu pour tous 
les autres fluides récrémens-excrémenteux. Laif- 
fons les exemples qui ne feraient qu'étendre une 
matière déjà trop longue , & venons-en à la fe- 
crétion. 



( i ) On a des exemples d'hommes gras & d'une texture molle 
qui ont eu du lait. On a vu des animaux mâles en avoir éga~ 
lement , fur-tout lorfqu'ils avaient été long-temps & forte- 
ment tettés par des petits. Ariftote fait mention d'un bouc 
dans rifle de Lemnos , qui en rendait beaucoup , & dont 
on fa i fait de fort bon fromage. Math i oie rapporte de pa- 
reilles hiftoires. On a également vu des vierges qui en 
ont fourni une grande quantité. Henri deHeer fait mention 
d'une femme de plus de cinquante ans qui , depuis onze ans , 
n'était point accouchée, & dont les mamelles cependant le 
remplirent fî abondamment de lait , qu'elle fut en état de 
nourrir un enfant. Les animaux ne font point exempts de 
ces fîngularitcs. Un poulain, qui perdit là mère , s'attacha 
à une jeune mule , & parvint , au bout de deux jours , à en 
tirer affcz de lait pour remplacer jufqu'à la fin celui de la 
Jument. 
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Le hit 9 déji ébauché dans la marte circulante 
de nos humeurs (i) dès que toute voie lui eft 
interdite vers la matrice par la contraction de ce 
vifcère après l'accouchement , eft donc déterminé 
fympatjûquement vers les artères thorachiques 8c 
mammaires internes , avec d'autant plus de faci- 
lité , que , durant la grofleflè , ces vahTeaux plus 
dilatés portaient déjà aux glandes mammaires une 
férofîté propre à maintenir perméables les vaif- 
feaux laiteux qui en naiflent. Ces artères l'éla- 
borent dans les glandes , le perfectionnent , & lui 
donnent un caraftère d'animalité qui lui eft propre* 
Les nerfs ne font point oififs dans ce travail de 
la Nature. Continuellement irrités par le frotte-, 
ment de la papille , ils défèrent leurs douces émo- 
tions jufqu'aux vaifleaux des glandes qui font 
occupés à un fi noble emploi (i). Peut - être y 



(i) Le Journal des Savans , année 1*84 , fournit une 
preuve bien convaincante de l'exigence du |ait précédent 
ment à fa formation dans les mamelles. On y lit qu'un» 
jeune fille âgée de 10 ans rendait , par de petits pullules » 
qui lui venaient à la partie fupérieure de la cuifle gauche > 
autant de lait , bien conditionné, que les mamelles d'une 
nourrice en pouvaient rendre. On trouve également dans 
les Eftais & Obfervations de Médecine d'Edimbourg, vol» 
s , l'hifioire d'un enfant qui rendait une pareille matière 
par l'aine. N 

(1) Sthaal fournit une preuve de l'adion des nerfs dan* 

B iy 
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verfent-ils leurs influences pour donner au produi? 
de la fecrétion une qualité balfamique que les 
Praticiens font li fcrupuleux de lui conferver lorf- 
qu'ils le prefcrivent aux phthifiques. Ceftà l'unité 
d'action qui règne entre les pu i (Tances vafculaires 
Se nerveufes , que Ton doit rapporter la louable 
mixtion des principes du lait. La frayeur , le cha- 
grin , la colère enfin , viennent - ils mettre le 
défordre dans l'économie , l'organe , quoiqu'en ap- 
parence ifolé , participe an trouble ; une liqueur 
|aune , féreufe ou corrompue remplace l'humeur 
douce dont elle ne peut remplir les fondions (i). 

Le lait ainfi féparé féjourne dans les vaiffèaux 
laiteux 8c expanfibles que nous avons décrits. Leurs 
flexuofités autour des plis de la papille empêchent 
J'effufion de l'humeur } il n'y a que le plus fluide 
quifurmonte ces obftacles , &fert du mamelon 
çomme une efpèce de rofée. Le plus épais ne 
peut trouver ifTue que quand l'organe nerveux y 
difpofe la papille. Dans l'état d'extenfion qu'elle 

la fecrétion du lait* Il dit que plufîeurs nourrices lui ont 
«allure que , quand elles étaient tettées , elles éprouvaient 
la même fenfâtion que fi elles avaient une corde fort tendu* 
de l'aiflelle au fêin. 

(1) J'aî vu dans les Indes une femme de diftinétion 
faire fouetter inhumainement la nourrice de fon enfant 
pour une faute très-légère. La nourrice , peu après y donna 
mn mauvais lût à fon naurrûTon , qui ne tarda pas à être 
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acquiert alors ; chacun des canaux laîreux fe déploie, 
& la moindre preffionfuffitpour faire jaillir de lafom- 
mité le lait qui attend cette circonftance néceflaire à 
ion excrétion (1). Quand elle n'a point lieu, comme 
chez les femmes qui éteignent leut lait , cette hu- 
meur eft reprife par les dernières dïvifîons des vaif- 
feaux lymphatiques. Les expériences prouvent d'une 
manière évidente ce retour , de l'obfervation cli- 
nique donne lieu de croire que la matrice lui 
donne alors une ifliie. 1 

Si Ton fe rappelle ce que nous avons dit, non-feu-» 
lemen t fur la ftructure des organes fecrétoires du lait, 
mais encore fur la manière dont ils remplifTent leurs 

travaille d'énormes convulfïons. Des cbâtimens auflî inhu- 
mains que ceux - ci , (ont bien éloignés de nos mœurs* 
Les mêmes dangers menacent cependant les pauvres enfans 
que nous confions à des nourrices mercenaires , prifês dans 
la claflè du peuple la plus fujette à la colère. Mères ! que 
de raifons vous rappelleraient au premier devoir de la Na- 
ture , fî tant de vices ne vous en éloignaient plus puiflam- 
ment encore. 

(î) La fêcrétîon du lait, telle que nous l'expliquons * 
n'eft point hypothétique ; elle eft fondée {ùr des expériences 
que Vieuflens , Manget, Nuck , Walther & Meckel ont 
tentées avec tout le fuccès poflible. Le mercure injefté 
dans la carotide d'une chienne qui mettait bas , a parte 
dans les tuyaux laiteux. L'injeôïon faite avec la cîre a eu 
le même fuccès. Le mercure injeÔé dans le conduit laiteux 
a également pénétré dans les artères mammaires. 
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fondions, on faura quel jugement Ton doit por- 
ter fur une claire de médicamens qu'on trouve 
dans les matières médicales fous le nom de 
Galaclopoictiquts j ou remèdes propres à faire 
venir le lait,; Les Anciens croyaient que toutes 
les plantes .qui fourniflent une matière laiteufe 
quand on en blefle le parenchyme, po(Tédaient cette 
vertu. D'après une pareille opinion , ils prefcri- 
vaient l'ufage de la laitue , du laitron , de la chon- 
drille ou de l'hieracium, aux nourrices qui avaient 
peu de lait. Mais le prétendu lait que renferment 
ces plantes n'a aucune analogie avec celui qui fe 
forme dans les mamelles ; c'eft un véritable fuc 
réfineux , pareil à celui que donnent l'éfule , la * 
tithymale , les feuilles de figuier , & autres plantes 
de ce genre. Il n'eft pas plus lait que l'eau vir- 
ginale qui ne doit fon blanc laiteux qu'à la réfine 
de benjoin qui lui eft entremêlé. Loin donc de 
reconnaître ces propriétés fuppofées à ces plantes 9 
ainfi qu'au cerfeuil , à l'aneth , au fenouil , au 
fureau ou au polygala ; loin de croire pareillement 
que la bourrache 6c le perfil ayent une vertu 
contraire , nous ne confidérons comme galado- 
poiëtiques, que les fubftances qui abondent en 
fucs nutritifs , & defquels les forces digeftivôs 
peuvent tirer tout le parti poflible. 
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Article IL 

De la nature du lait. 

Les premiers Médecins qui traitèrent de la nature 
du lait , le regardèrent , d'après l'opinion où ils 
étaient que les veines mammaires «5c hypogaftriques 
communiquaient enfemble , comme un produit du 
fang menftruel que les mamelles élaboraient pour 
la nourriture de l'enfant. Cette opinion fe foutint 
jufqu à ce que l'Anatomie , plus cultivée , en eût 
fait voir la faulTeté. Ceux qui leur fuccédèrent , 
le confidérèrent comme un véritable chyle dont 
les principes retenaient encore toutes les propriétés 
des fubftances alimentaires qui lavaient fourni. Leur 
croyance était tellement établie à cet égard,que quand 
ils avaient quelques recherches à faire fur le chyle, 
ils choifiiraient le lait pour objet de comparaifon, 
comme pouvant par fa quantité répondre davan<- 
tage à leurs opérations. Le lait, ainfi que le chyle, 
n'était pour eux qu'une efpèce d'émulfion végétale 
portée du fyftéme de la chylification aux mamelles 
où elle trouvait ilTue. Plufieurs Anatomiftes * pré- 
venus de cette opinion , afliiraient même avoir 
trouvé des canaux qui , du conduit thorachique , 
allaient aux glandes mammaires pour y verfer le 
chyle qu'ils y avaient puifé. 

Quoique les injeâions & les dilTedions que 
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l'on a faîtes fcrupuleufement jufqu'à préfent, tanî* 
fur les cadavres que fur les animaux vivans, n'aient 
point mis ces canaux en évidence , on n'en regarde 
pas moins encore le lait comme un véritable chyle. La 
plus légère comparaifon de ces deux humeurs entre 
elles fuffifait cependant pour empêcher de les con- 
fondre. 

En effet , fi Ton abandonne à elle-même une 
certaine quantité de chyle , telle que celle qu'on 
peut retirer de l'ouverture du canal thorachique 
chez les grands animaux , il ne fe dépofe rien 
qui approche de cette fubftance faline 8c criftal- 
lifable qu'on nomme fucre de lait. On n'y découvre 
point non plus aucune matière qui approche de 
la partie fromageufe du lait. On a vu quelquefois , 
il eft vrai , dans les épanchemens de chyle , une 
huile légère furnageante à leur furface \ mais cette 
huile n'avait point cette confiftance butyreufe 
qu'on obferve dans celle que le lait donne. Si donc 
on rencontre dans le lait une fubftance faccharine, 
une caf ufe qui fournit des fels urineux à l'ana- 
lyfe, une huile concrefcible , un mucilage foluble, 
un principe colorant d'une nature particulière , 
ôc que toutes ces matières 5 qiû ont l'eau pour 
excipient , ne puiflent fe trouver dans le chyle , 
le lait n'eft donc point comparable au chyle. 

Cependant le lait provient immédiatement de 
ce, fluide, ainfi que le prouve la prompte répro^ 
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du&ion du lait chez les nourrices qui ayant été 
long-temps fans manger , prennent des alimens 
fucculens pour remédier à la difette de cette hu- 
meur.. D'ailleurs , cette même humeur tient trop 
fouvent de la nature des alimens pour qu ? on puifle 
douter de la proximité d'origine de ces deux le fub- 
ftances. Néanmoins , comme le chyle , tant -qu'il 
eft charrié dans fes propres vaifleaux , n'a poinc 
les qualités du lait > il y a tout lieu de croire qu'il 
les acquiert dès qu'il eft y erfé dans le fyftême vafcu- 
laire. Ce font les dernières ramifications des artère? 
pulmonaires qui commencent à les lui donner , Ôc 
généralement enfuite tous les vaifleaux artériels qui 
en continuent l'élaboration. Cette action , trop 
long-temps continuée , ne tarde point à lui don- 
ner un plus grand degré d'animalité : cen'eft plus 
un lait qui , dans les mamelles ou la matrice , eût 
reçu le caractère excrémenteux ^ mais un fang 
dont les principes nouvellement formés vont fervir 
de matière à toutes les fecrétions. 

S'il reftait encore quelques doutes fur la diffé- 
rence de nature du chyle & du lait j il ne faut , 
pour les diffiper , que confidérer les dangers où 
fe trouvent les malheureufes mères chez qui cette 
humeur ne trouve aucune voie d'évacuation. Com- 
ment un fluide aufli doux que le chyle pourrait-ii 
exciter des troubles pareils a ceux qu'on voit alors 
furyenir ? lui qui coule paifibleoient dans un fyf. 
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têmë de vaifleaux très irritable , fans y exciter le 
moindre défordre ? Ceft donc dans les mamelles 
de la femme que le lait , déjà travaillé , éprouve 
une dernière perfection qui le conftitue une hu- 
meur vraiement excrémenteufe , quoique nutritive 

pour l'enfant, au premier développement duquel il 

...... 

doit fervir. 

Ceft aflez avoir confidéré ce que le lait n'était 
pas 5 voyons actuellement ce qu'il eft , & pour 
mieux connaître la mixtion de fes principes , exa- 
minons ce que nous offre Panalyle naturelle de ce 
fluide. 

Le lait , encore chaud & fortant des mamelles, 
exhale une vapeur fubtile , ou une efpèce d'efprit 
recteur qui lui eft propre ôc qui contribue fingu- 
lièrement à fes bonnes qualités. Ceft pour con- 
ferver cet efprit que les Médecins confeillent aux 
phthyfiques de le prendre à la mamelle même ou 
au pis de l'animal qu'ils choififTent. 

Abandonné à lui-même , il fe décompofe alors 
d'autant plus promptement qu'il eft plus nouveau, 
& que la faifon eft plus chaude. Le temps orageu* 
facilite fingulièrement cette décompofition , & elle 
eft plus prompte dans le lait des animaux ruminans, 
& plus lente dans celui de ceux qui ne ruminent 
pas. Elle a ordinairement lieu à une chaleur de 
8o' du thermomètre de Farenheit. Le lait devient 
alors acide, & cette acidité eft d'autant plus grande, 
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que la coagulation eft plus patfaite. Dans cet état; 
il fe trouve partagé en trois fubftances , une de 
nature huileufe qui fumage , on la nomme crime , 
une féconde blanchâtre , qui peu-à-peu fe coagule 
& fe dépofe , c'eft le fromage^ & une troifième qui 
fert d'excipient à toutes les deux, c'eft Xxférqfité. \ 
Ce que le temps fait pour opérer la féparation 
de ces fubftances , la Chymie l'exécute par fes dif- 
férens menftrues,mais d'une manière plus prompte. 
Les acides végétaux , tel que le vin , le fuc de 
limon , de citron , la crème de tartre , le vinaigre , 
les minéraux } tels que l'efprit de vitriol, l'alun, l'ef- 
prit de nitre , &c. , le coagulent , Ôc Palkali volatil 
le redifTout. Cette coagulation du lait, par quel- 
ques-unes des fûbftances que nous venons d'indi- 
quer , ' peut avoir fon utilité lorfqu'on defire Té 
procurer un petit lait aigrelet ou fpiritueux dani 
certaines maladies inflammatoires ou putrides. 
Nous y reviendrons par la fuite , lorfque nous 
confidérerons le lait comme médicament. 

Quand on cherché à coaguler le lait pour en 
employer le prôduit dans les ufages domeftiques; 
on fuit un procédé différent dé celui que nous ve- 
nons de rapporter. On y jette une pincée ou deux 
de fommité de caille - lait jaune , ou de rieurs 
d'artichaud , ou bien on y délaye un peu de prêt 
fure de veau } on expofe le lait à une chaleur de 
70' du thermomètre de Farenheit , & la coagu- 
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lation ne tarde point à s'opérer. Si l'on porte la, 
chaleur à 80' ,.la partie cafeufe & la butyreufe* 
fe réunirent enfemble , fe grumelant ôc fe pré- 
cipitant en floccons que Ton nomme caillé. On t 
ramafle ce précipité , on le fale , on le met à la-, 
prefle pour lui donner une forme , & Ton obtienr 
un fromage gras dpnt la bonté varie félon les di- 
vers procédés que l'on fuit en le fabriquant. Quand, 
on veut avoir des fromages qui ne foient pas> 
gras, il faut préférer la fubftance fromageuîe , 
qui fe fépare fpontanément des autres principes, 
du lait dans l'analyfe naturelle de ce fluide , ayant; 
foin d'enlever auparavant la crème qui le furnage. ; 

On fépare encore les parties, conftituantes du lair 
dans l'économie domeftique^par des. moyens mécha-, 
jriques propres à chaque pays. Dans Ie.nôtre , on fe, 
fert d'un cylindre de. bois qu'on agite verticalement^ 
dans un. vafe de- même matière qu'on nomme! 
Baratte. Quand on n'a en, vue dans l'opération^ 
que l'extraâipn du beurre , on ne travaille que, 
fur la crème qu'on prend alors en grande quan- 
tité. Ce mouvement continuel détruit l'adhérence 
de la partie butyreufe avec le fromage y ôc le, 
beurre , furnageant alors s'offre de lui-même 
pour être féparé. C'eft aux anciens Scythes qu'on 
eft redevable de ce procédé fi iîmple y ils ap- 
pellaient hippace le fromage qui fe dépofait pen- 
dant leur opération. Ce qui refte après l'extraâion 
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du beurre , eft un mélange de la partie cafeufe 
avec la férofité , on le nomme lait de beurre. Ce pro- 
duit eft un peu aigre , & cette acidité provient 
de l'exaltation du corps fucré que la férofîté tient 
en diftblution. On peut arrêter le travail de la 
fermentation avant qu'il n'ait porté ce produit 
a l'acefcence , de manière à en obtenir un fpiri- 
tueux. On dit que les RufTes qui confinent à la 
Laponie , ont l'art de tirer une forte d'eau-de-vie » 
très-utile chez eux , du lait qui a ainfi fermenté. 
On a eu plus d'une fois occafion d obferver en 
Suifle cette converfion des principes du lait en 
efprit ardent , dans les grands travaux qu'on fait 
fur cette fubftance comme objet de commerce. 
Il n'eft pas rare d'y voir des hommes , Ôc même 
des animaux domeftiques,enivrés par une abondante 
boiflbn de lait de beurre. 

Chacune des parties réfultantes de l'analyfe 
naturelle ou fpontanée du lait , eft encore fuf- 
ceptible d'une nouvelle décompofition , ôc donne 
des produits qu'une autre analyfe peut encore 
porter à une plus grande fimplicité. Cette crème 
qui fe fépare d'elle-même- des entraves que lui 
donne la partie cafeufe , n'eft point une fubftance 
élémentaire ; c'eft un beurre entremêlé de fro- 
mage , dont les procédés mécaniques ou l'analyfe 
menftruelle le privent. L'économie domeftique, 
qui fouvent ^'approprie les procédés chimiques t 

C 
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fans en connaître les caufes , enlève au beurre fe$ 
parties cafeufes, en le falant ou en le faifant fondre 
i, un degré de chaleur affez vif. Le beurre , ainfi 
purifié , fe garde plus long-temps. 

Le beurre , autant pur qu'on peut l'obtenir par 
les procédés domeftiques , a , lorfqu'il eft frais , 
une confiftance qui tient le milieu entre la dureté 
& la molefle. Il n'a prefque point d'odeur , fa 
faveur eft douce Se agréable , une faible chaleur 
fufEt pour le fondre. Lorfqu'elle furpafTe le degré 
de l'eau bouillante , il s'enflamme 6c fe réduit en 
vapeur , preuve manifefte qu'il eft de la nature 
des huiles douces , grafles &non volatiles que l'on 
retire par expreflion de plufieurs végétaux. Nous 
laifTons aux Chimiftes à nous dire ce que peuvent 
fur cette fubftance leurs différens menftrues , & 
â nous inftruire fur la namre des produits que 
l'analyfe en développe : un autre objet demande 
notre attention - y c'eft le fromage. Tâchons d'en 
généralifer les particularités. 

Cette matière eft la moins connue du laie. Les 
Analogiftes l'ont crue de la même nature que le coa- 
lum du fang , parce qu'elle en prend la forme. 
Mais on n'y découvre point, comme dans celui-ci, 
aucune fubftance fibreufe : les acides ne la diflblvent 
également point; on peut donc la regarder comme 
un mucilage animal , qui n'a d'autre analogie avec 
la lymphe , que fa folubilité imparfaite dans les 
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aïkalis. Ceux qui confidèrenr le lait comme une 
éniulfion , croient que le fromage éft le véritable 
lien ou l'intermède au moyen duquel la partie 
butyreufe ou huileufe refte fufpendue ôc nage 
dans la férofité. Mais où trouve-t-on la vifcofité , 
la duéfcilité , la coagulabilité par la chaleur ôc par 
les acides , propriété inhérente aux mucilages aux- 
quels une pareille opinion laflioiile ? M. Rouelle , 
qui a beaucoup travaillé fur cet objet , trouve un 
rapport plus marqué entre cette fubftance & la 
matière glurineufe du froment. 

La férofité eft le dernier produit de Tanalyfe 
fpontanée Ôc menftruelle du lait, Quoiquen ap- 
parence plus fimple que les autres , elle n'en eft 
pas moins compofée . Quand elle eft dépurée par les 
filtrations Ôc les clarifications réitérées , elle a une 
couleur verdâtre & jaunâtre qui la diftingue d'un 
pur phlegme. Elle eft plus légère que Peau, elle a une 
laveur douce , fucrée , & un principe odorant 
dont la nature n'eft pas encore bien connue. Le feu, 
en en rapprochant les principes , lui donne une 
couleur plus intenfe, fans en augmenter la pefan- 
teur. L'évaporation au tiers permet la dépofition 
de criftaux jaunâtres Ôc gros , qu'on purifie par 
plufieurs diflblutions ôc criftallifations. On les 
obtient alors fous une forme régulière j ôc en 
cet état on les nomme fucre de lait , à caufe de 
leur reflemblance avec la fubftance faccharine que 
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Varundo faccharifera ou la canne à fucre fournît; 
L'eau-mère qui refte après la criftallifation du 
fucre de lait , contient une partie gélatineufe 
qu'on peut amener à la folidité de la colle-forte. 
La confidération des propriétés de cette fubftance 
donne lieu de croire qu'on doit lui rapporter la 
qualité nutritive du petit lait, aufli bien qu'au 
fucre de lait. Mais d'où peut provenir une telle 
matière ? On l'attribuerait à tort à la gelée que 
les fubftances alimentaires contiennent déjà , puif- 
que les végétaux qui fervent de nourriture aux 
vaches , aux chèvres & aux autres animaux qui 
fournirent ordinairement le lait , n'en contiennent 
nullement. Quand cette eau-mère a donné tous 
ces principes , elle laifle dépofer du tartre vitriolé 
& de l'alkali fixe. 

Article III. 

Des différences du laie relatives aux alimens y aux 
animaux qui le fournirent , à la mixtion de fes 
principes j au temps du part oà on le prend j & , 
par occajion j du choix & du gouvernement des 
nourrices. 

Nous ne nous fommes point propofés , dans 
cet article , de fuivre ces différences du lait dans le 
plus grand nombre des animaux. Notre unique 
but eft de fpécifier les principaux caractères propres 
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aux diverfes efpèces de lait qui font le plus en 
ufage , pour qu'on puiflfe choifir , d'après les vues 
qu'on aura à remplir , celui qui paraîtra le plus 
convenable. Nous avons déjà touché les différences 
qui ont lieu dans un même animal , fuivant les 
circonftances que l'on ne peut fouvent prévoir. 

La nourriture influe beaucoup fur ces diffé- 
rences (1) , comme on peut le remarquer en confi- 
dérant la diverfité d'alimens que prennent les ani- 
maux dont on le trait. Ainfî le lait aqueux Se 
bleuâtre que donnent les vaches du Nord , n'eft 
pas le même que celui que donnent les vaches de 
l'Efpagne ou des Alpes. Le lait des vaches de la 
Sardaigne fournit la moitié de crème , pendant que 
celui des vaches de la Catalogne n'en donne que 
très-peu. Outre les différences permanentes qui tien- 
nent à la nature de la nourriture ordinaire , le 
lait peut encore en avoir de pafTagères que les 
fubftances alimentaires ou médicamenteufes , ré- 
cemment prifes , lui ont donné. Ces différences 
n'ont pas peu fervià confolider l'opinion de ceux 
qui ont regardé le lait comme un véritable chyle. 
Ainfi l'on a vu ce fluide devenir rouge pendant 

( 1 ) Galien ne l'ignorait point, il dit à ce fujet: 
« Viridis herba ad aquas nafeens liquidais & modicum lac 
» fuggerit, durior & montana apta eft ad boni & muiti lac- 
» tis generationem , omnia adflringentia pabula acerbum Se 
» alvum fiâens lac pracbent *>. 
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l'ufage de la garance ( i ) , de la confection alkermes r 
& devenir bleuâtre pendant celui de l'indigo. Le 
faffran lui a donné non-feulement fon goût , mais 
encore fon odeur (x). L'ail fe fait fentir dans le 
lait de vaches, quand l'efpèce de cette plante, à 
feuilles étroites & à fleurs panniculeufes , eft 
abondante dans les bois de l'Alface (3). La vertu 
purgative du tithymale a pafle jufque dans le fro- 
mage fait avec le lait des vaches qui en avaient brou- 
ré (4). La gratiole rend également le lait purga- 
tif y quelques prairies d'Embrun font inutiles à 
leurs propriétaires par cette raifon. Un enfant fut 
fuperpurgé pour avoir tetté la nourrice qui avait 
pris un purgatif. Hippocrate dit à ce fujet : Mulier, 
capra clattrium aut cucumerem fylvaticumeomedentes , 
pueris purgaeio. Boërrhave aflure qu'un enfant fut 
travaillé de violentes convulfîons pour avoir fucé 
la mamelle d'une nourrice qui s'était enivrée. De 
pareils exemples touchant les effets produits par 
les alimens fur les qualités du lait , autorifent les 
fçrupules que l'on doit avoir relativement au ré- 



(t) Tranf. PhîJ. v. 49 » n. 36. 
(t) Charleton, Ctyyl. p. ip. 

(3) Targioni. In raggionament» Lorr. Trait* des alînn 
tom 1 1 , p. T77» 

(4) Hagftrœn, , Médecin Suédois , a obfervé que les al- 

liaires & la plupart des plantes orabellifcres changent en-? 
toèrement le goût du lait. 
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gime des nourrices. Mais fi d'une part ils donnent 
lieu à nos inquiétudes , de l'autre ils nous aver- 
tirent des foins que Ton doit prendre pour rame* 
> ner à une fan té parfaite , par le moyen de leurs 
nourrices , des viciâmes que des maux héréditaires 
deftinaient à une mort aflurée. Ainfi Ton voit tous 
les jours les fymptômes vénériens ou feorbutiques 
fe diffiper chez les enfans nouveaux - nés dont les 
nourrices fubuTent le traitement de la vérole oa 
du feorbut. 

Le lait , quant à la mixtion de fes principes , 
offre encore des différences relatives aux caractères 
individuels des animaux d'où on le trait , diffé- 
rences auxquelles les Praticiens ont égard quand 
ils preferivent le lait comme médicament. Spiel- 
man , Profefïèur de Chimie à Strasbourg , eft un 
des Médecins qui a étudié le plus ces différences. 
Il a comparé les parties conftitutives du lait , non- 
feulement entre elles, mais encore avec celles qu'il 
avoit prifes du lait d'un autre animal.* C'eft de lui 
que nous avons emprunté l'analyfe fuivante , ne 
pouvant porter dans de nouvelles recherches le feru- 
pule à un plus haut point qu'il l'a fait. 

Suivant fes expériences , deux livres de lait de 
femme ont donné une once & demie de crème , 
fix gros d'un beurre léger , une demi - once de 
fromage ; le réfidu féreux épaiffi a pefé une once 
deux gros. La même quantité de lait d'ânefTe a 

C iv 
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donné trois gros de crème , point de beurre \ Se 
feulement trois gros de fromage, & à-peu-près une 
égale quantité de férofité. Ainfi ce lait a beaucoup 
moins de beurre & de fromage, & quelquefois plus 
de partie féreufe, que le précédent. Pareille quantité 
de lait de jument a fourni trois gros de crème, point 
de beurre , deux onces un gros de fromage ; ce 
qui eft le quadruple de ce qu'en a donné le lait 
de femme. Le réfidu féreux épaifli a pefé une once 
tin gros. Ce lait contient moins d'eau que celui de 
femme , mais il a plus d'huile & plus de parties fo- 
lides. Le lait de chèvre a donné une once de crème, 
trois gros de beurre , trois onces trois gros de 
fromage ; le réfidu évaporé a monté à fix gros. 
Ce lait eft donc plus maigre que celui de la femme, 
&: plus gras que les autres ; il a plus de parties 
cafeufes êc moins d'eau. Le lait de brebis a donné 
deux onces de crème , quatorze gros de beurre 
prefque fluide , quatre onces de fromage très-vif- 
queux ; la férofité épaiflie a pefé fix gros. Ce lait 
eft donc plus gras que celui de femme , il eft plus 
cafeux Ôc moins aqueux. Enfin le lait de vache a 
donné deux onces quatre gros de crème , fix gros 
de beurre très - folide , trois onces de fromage 
épais. La férofité évaporée a laiffe un réfidu pe- 
fant dix gros. Ce lait a donc plus de crème ôc de 
fromage que celui de femme , ôc il ne le cède 
qu'au lait de brebis pour la partie gralTe. 
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D'après ce que nous venons de dire , on peut 
ranger dans Tordre fuivant les différentes efpèces 
de laie à raifon de leur principe aqueux > en com- 
mençant par ceux qui en donnent le plus : le lait 
d'ânefle, de femme, de jument, de chèvre, de vache 
Se de brebis. 

A raifon du principe butyreux , celui de brebis, 
de vache , de femme , de chèvre , d'ânefïè & de 
fument. 

A raifon de la partie cafeufe , celui de brebis , 
de chèvre , de vache , de jument , de femme ôc 
daneflè. 

A raifon de leurs principes nutritifs , on pourra 
également ranger les férofités dans Tordre fuivant, 
celle du lait d'ânefTe , de femme , de vache , de 
jument , de chèvre & de brebis. 

Le temps plus ou moins éloigné de Taccou- 
chement , apporte encore des différences notables 
dans la nature du lait. L'humeur qui pendant la. 
geftation s'était accumulée dans les réfervoirs lai- 
teux , Se qui même en fortait fous la forme d'une 
rofée féreufe , jaillit , lorfque les fources utérines 
font taries , en une eau blanchâtre , peu élaborée, 
que les Médecins appellent colofirum. Ce tarifTèment 
des fources utérines n'a guère lieu chez la femme , 
que vers le troifième ou quatrième jour après l'accou- 
chement. Le pouls s'élève alors \ les mamelles fe 
tuméfient davantage , elles deviennent doulou- 
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reufes ; tous les fymptômes d'un dérangement gé- 
néral s'annoncent & conftituent ce qu'on appelle 
la fièvre de lait. Cette fièvre eft ordinairement fi 
bénigne , qu'on peut en quelque forte la regarder 
comme un phénomène naturel médité pour une 
plus parfaite élaboration du lait. Avant que cette 
fièvre ne parahTe , les mamelles ne rendent 
qu'une eau blanchâtre ; mais , à mefure que les 
humeurs y abordent , à mefure aufli les canaux 
fe dilatent pour les recevoir , Se les molécules 
du lait , en fe proportionnant au calibre des tuyaux, 
deviennent ôc plus volumineufes ôc plus colorées 5 
les parties cafeufes&butyreufes ne trouvant aucune 
réfiftance à leur admiflion. 

Le coloftrum ne contient que peu de beurre 
uni à une très-petite quantité de parties cafeufes 
qui fe dépofent d'elles-mêmes. Il a quelque chofe 
d'acre ôc d'urineux qu'on foupçonne tenir de la 
nature du fel ammoniac. C'eft à cette qualité qu'on 
attribue le vomifTement ôc le dévoyement aux- 
quels font expofés les enfans nouveaux -nés qui 
le prennent. Ces évacuations , loin d'être nuifibles 
i l'enfant , le purgent d'une matière noire poif- 
feufe, qui fouvent lui occafîonne des tranchées. 
L'eau fucrée ou miellée ôc les firops laxatifs qu'on 
preferit fouvent pour provoquer la fortie de ces 
.matières , n'ont jamais le fuccès que Ton doit 
attendre de ce lait encore imparfait. Loin donc 
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de le refufer à l'enfant , d'après l'opinion des An- 
ciens qui le regardaient comme vénéneux , on 
doit au contraire le leur donner pour qu'il puifle 
remplir les indications que la Nature a eues en vue 
en le formant. 

A mefure que la fièvre diminue , a mefure aufli 
le colojlrum prend plus de couleur & de confif- 
tance j il devient enfin un lait propre à nourrir 
l'enfant qui doit le fucer. Quand la la&ation ap- 
proche de fon terme , le lait perd de fa couleur » 
Ces qualités balfamiques fe détériorent , Se enfin 
les mamelles ne rendent plus qu'une férofité in- 
fipide. Le lait bien conftitué eft celui que les ma- 
melles rendent dans l'intervalle de deux termes 
que nous venons de confîdérer , tous fès principe» 
étajit alors dans une jufte proportion. 

Pris dans ce temps , le lait offre encore des 
différences qui méritent attention , quand il en 
faut choifir un pour nourrir l'enfant. Quelquefois 
il abonde en férofité $ mais , s'il pa(Te aifément 
alors, il en eft moins nutritif. D'autre fois les parties 
butyreufes excèdent , & alors il eft fufceptible 
d'occafionner trop d'embonpoint , & toutes les 
maladies que les Pathologiftes obfervent venir de 
l'ufage des alimens gras. Celui où la partie cafeufe 
domine , peut produire les maladies qui provien- 
nent de la denfité des humeurs & de leur glu- 
tiofité. Les différences du lait , confidérées comme 
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aliment de l'enfant , pouvant donner lieu aux 
maladies dont nous parlons , il eft eflentiel d'in- 
diquer les caraâères auxquels on pourra recon- 
naître celui qui eft le moins capable de les pro- 
duire. 

Le meilleur lait pour la nourriture de l'enfant , 
doit être d'un blanc mat , & avoir une confiftance 
moyenne. Quand on en met une goutte fur Ton- 
gle , elle ne doit laifler en tombant qu'une- tache 
blanchâtre. Il faut rejetter le lait qui caille aifé- 
ment fur le feu ; car il eft à craindre qu'en fe 
décompofant également dans l'eftomac , il n'occa- 
fionne , avant que les fucs gaftriques & bilieux 
n'aient pu le diffbudre , des coliques fâcheufes , 
ou qu'il ne fomente une difpofition vermineufe 
qui ne fe fût jamais manifeftée fans cette circons- 
tance. 

Lorfqu'il s'agit d'un objet aufli important que 
la nourriture d'un enfant nouveau-né , les fenti- 
mens de commifération envers un être qui implore 
nos foins pour fa confervation , doivent nous por- 
ter à confulter tous nos fens pour connaître quelle 
eft celle qui lui peut être la plus convenable. Nous 
ne ferions point néceflités à un pareil examen , fi 
les mères , compatifTantes aux befoins de leurs en- 
fans, ne leur refufaient pas la plupart du temps une 
mamelle riche du don que la Nature prend tant de 
peine à former. Mais , comme elles ont fouvent 
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recours aux viûimes que l'indigence leur amène 
de toutes parts pour remplir le plus beau de leurs 
devoirs , voyons les moyens de s'affiirer de bonnes 
ou mauvaifes qualités du lait de celles-ci. 

On doit d'abord le goûter pour favoir s'il a 
cette faveur douceâtre & un peu fade qu'on doit 
rechercher dans un bon lait : pour peu qu'il foit 
acre ou trop fucré , il faut le rejetter. La dégufta- 
tion ne doit point fe faire fur une goutte , mais 
bien fur une pleine cuillerée , qui , en fe répandant ' 
uniformément dans la bouche , interrogera bien 
mieux chaque papille de la langue , que ne l'eût 
fait un moindre volume. Avant de goûter ainfi le 
lait, il faut être à jeun , de peur que les rapports 
d'une digeftion qui s'opère , ne fe mêlent au lait , ôc 
n'en altèrent la nature. Il fera même bon de porter 
le fcrupule jufqu'à nettoyer la bouche pour débar- 
raffer la langue des impuretés qui nuiraient aux 
impreflions que le lait doit exciter. L'odorat s'affû- 
tera également des bonnes ou des mauvaifes qua- 
lités de l'efprit re&eur qui s'exhale du lait , lorf- 
qu'il eft encore chaud» Les yeux doivent aufli con- 
fidérer jufqu'aux moindres nuances de la couleur. 
Ils feront rejetter celui qui fera roux , jaune ou 
bleuâtre , le premier étant ordinairement rance , 
& le fécond trpp aqueux. 

Il ne nous fuffit pas d'avoir expofé les marques 
auxquelles on diftinguera un bon lait d'ayec un 
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mauvais, il nous faut encore, pour completter la 
matière , indiquer les fignes certains qui feront 
reconnaître les nourrices qui peuvent fournir le 
meilleur. 

i°. Il faut quelles foient d'un âge moyen : trop 
feunes , leurs corps n'ont point atteint le degré de 
confiftance & de force propres à faire de bons 
nourrhTons , & leur lait manque des qualités pro- 
pres à y réuflir. Trop âgées , elles font fujettes à 
diverfes infirmités - y leur lait fe détériore , il eft 
trop fec , & Pobfervation démontre qu'il eft fujet 
à donner la pierre. L'âge moyen fe prend depuis 
vingt ans jufqu à trente-fix. 

i°. Qu'elles foient faines; fi elles font attaquées 
de quelques maladies , elles ne peuvent que les 
communiquer à l'enfant. On juge qu'une nourrice 
■eft bien portante quand elle a un coloris frais, ver- 
meil , que fon haleine eft douce , fans aucune 
odeur , quand fes dents font nettes & bien blan- 
ches , fes gencives bien colorées , que fes chairs 
font fermes ôc fon habitude bien foignée. 

3°. Les nourrices d'un tempérament fanguin 
font préférables à toutes les autres. Quand on ne 
peut s'en procurer de femblables , on tâchera que 
le choix tombe fur celles dont le tempérament ap- 
proche le plus de celui de la mère. 

4°. Il faut rechercher celles dont la blancheur 
de la peau eft relevée par l'ébène de la chevelure. 
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Quoique ces femmes aient de petite* mamelles t 
elles n'en fournifïènt pas moins de bon lait. Le lait 
dune nourrice a cheveux gris eft acre , il eft d'ex- 
périence qu'il donne le dévoyement ; celui d une 
blonde eft trop aqueux ; celui d'une roufie fent 
l'aigre , & fe coagule aifément. 

5°. On doit rejetter toutes celle? qui fentent 
de la bouche & qui ont des dents gâtées, l'enfant 
continuellement carefTé & même nourri des alimens 
quelle lui mâche , abforberait , avec la vie , les 
femences de la mort. Toujours dans une atmofphère 
infeâée, l'air que fes poumons recevraient , lui en 
porterait toutes les mauvaifes influences. 

6 Les nourrices doivent être au huitième jour 
de leurs couches au moins, pour que le fang ait eu 
le temps de fe dépurer , & que le lait ait la con- 
fiftance convenable au nourriflbn. 

7 P . Autant qu'il eft poflible , il faut prendre 
le lait d'une féconde ou troifième couche de pré- 
férence à celui d'une première , afin d'être sûr que 
les nourrices ne manqueront pas au milieu de l'ou- 
vrage. On peut cependant fe mettre au-defTus de 
cette règle quand d'ailleurs les nourrices ont toutes 
les qualités requifes ; mais , comme ce font les 
préjugés qui l'ont établie , il eft difficile de l'a- 
bolir. 

8°. Il ne faudra pas renvoyer les nourrices parce 
que leurs règles leur auroient pris pendant la lac- 
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tation , car le lait quelles donnent peut être tout 
aufli bon , quand d'ailleurs elles fe portent bien. 

Ce n'eft point affez que les nourrices aient toutes 
les qualités que nous venons de rapporter pour que 
leur lait foit bon,il faut encore que le régime & la con- 
duite quelles tiennent puiflent contribuer aie former 
tel. On ne faurait donc trop veiller fur leurs moeurs, 
ainfi que fur leurs paffions \ l'expérience qui n'a que 
trop fouvent confirmé combien les inclinations peu- 
vent fetranfmettre aux enfans avec le lait , annonce 
quelle doit être la continuité des foins à ce t égard. Il ne 
faut pas toujours défendre aux nourrices les approches 
de leurs maris , fur-tout à celles dont le fyftême 
de la fenfîbilité eft fufceptible d'une vive impref- 
fion. En effet , ayant continuellement à la penfée 
l'objet de leurs defirs , rimpoflibilité de s'en pro- 
curer la jouuTance fuffit alors pour les faire tomber 
dans des affections hyftériques dont les fuites font 
toujours fâcheufes à l'enfant. Les alimens des nour- 
rices ne doivent point être trop recherchés , tels 
que ceux que l'induftrie apprête pour fatisfaire le 
goût épuifé des grands \ ils doivent être pris dans 
la claffe des fubftances fimples , telles que celles 
qu'une vie aifée offre à l'habitant des campagnes. 
Un vin généreux doit tempérer la fadeur de l'eau 
qui fans lui débiliterait trop les organes digeftifs. 

Les Médecins à qui l'on confie le choix des 
nourrices , ne font pas feulement fcrupuleux fur 



Digitized by Google 



ËJJài fur le lait. 49 

les articles que nous venons de confidérer , ils le 
font encore fur l'état des mamelles qui fournilTent 
le lait. A une fphéricité régulière ils tâchent d'allier 
une confiftance moyenne. Entre les deux extrêmes > 
quant au volume , ils choififlent toujours le milieu» 
Ils veulent que lefpace qui fépare chaque ma- 
melle foit bien ouvert , que le bouton qui fort de 
l'aréole fe termine à un pouce de fon origine par 
un fommet arrondi d'une manière infenfible , & 
qu'il conferve toujours la couleur qu'il emprunte 
de l'aréole» Ils difent que ce bouton ne doit ni 
excéder , ni être moindre que l'étendue prefcrite , 
& qu'il doit faillir de la grofleur du petit doigt. 

La circonftance la plus ordinaire eft celle où les 
mamelons font déprimés. Ils ont quelquefois la 
forme de ces grofTes verrues, qu'on appelle poireaux* 
& leur confiftance eft auffi dure que celle de la 
corne. Il s'amalîe a leur extérieur une crafTe qu'il 
faut avoir foin doter pour rendre libres les ori- 
fices des conduits laiteux. On y parvient en en- 
duifant la furface du mamelon d'une pomade com- 
pofée de parties égales de cire vierge , d'huile da- 
mande$ douces & de blanc de baleine. On enlève 
cet enduit le lendemain en le lavant avec une 
petite éponge imbibée d'une forte folution de fa- 
von , & l'on réitère ce petit panfement plufieurs ' 
jours de fuite , jufqu'à ce que le mamelon foie 
fouple & net. Quand le peu de faillie du mamelon 

D 
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eft le feul obftacle qu'on trouve chez la nourrice, 
on tente alors de le former en le fuçant. La 
bouche eft le meilleur moyen qu'on puifle em- 
ployer à cet effet. On la remplace , quand quelque 
raifon s'oppofe à ce qu'on y ait recours , par dif- 
férentes machines de verre ou d'autre fubftance., 
que l'on nomme fuçoirs. A la campagne on fe fert 
tout Amplement de pipes à fumer ou d'une ma- 
chine de fer blanc qui en a la forme. On emploie 
encore de petites bouteilles de verre à large gou- 
lot \ on les échauffe fuffifamment pour raréfier l'air 
qui eft au -dedans , ayant foin que le goulot foit 
le partie la moins chaude de la bouteille. On ré- 
pète ce procédé plufîeurs fois le jour , & l'on baf- 
fine chaque fois le mamelon avec du vin tiède , 
fucré ou miellé , pour fortifier la peau qui eft très- 
fujette à être écorchée. Pour éviter que le mamelon 
ne s'af&ifTe dans l'intervalle des panfemens , on 
le couvre avec un étui fait exprès , ôc ouvert par 
le bout, pour laifTer échapper le lait qui pourrait 
couler. On afoin que la partie qui appuie fur le fein, 
foit un peu cave , pour fe modeler à fa forme , ce 
qui ne peut que contribuer encore plus à la faillie 
du mamelon. Le bord qui appuie fur l'aréole , ne 
fera point trop mince , de peur d'entamer la peau ; 
il ne fera point non plus trop épais , crainte de con- 
tondre les parties adjacentes. 
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Article IV. 



Des maladies auxquelles donnent : lieu les de'range- 
- mens qui furviennent à la fecrétion du Mt. 

La preuve la plus convaincante qu'on puifle 
donner du caraâère véritablement excrémenteux 
du lait , eft la foule de maux qui affiègent la mal- 
heureufe mère, pour peu que cette humeur trouve 
obftacle à s'échapper par les couloirs qui lui ont 
été deftinés. Un chyle plus élaboré que celui qui 
coule dans le fyftême lymphatique du méfentère, 
Se qui n'aurait point reçu d'autres préparations 
que celles qui lui font néceffaires , pour être con- 
verti en fang , pourrait-il produire les accidehs 
terribles que l'obfervation journalière ne nous 
offre que trop fouvent ? Les couches ont .-été heu- 
reufes y la mère , tranquille dans fon lit , fe repaît 
d'un plaifir qu'elle a quelquefois acheté bien cher 
par les peines qu'elle a éprouvées tout le temps 
de fa grofTefTe & pendant fa délivrance, Les pa- 
rens confidèrent dans le nouveau-né un rejetton 
qui un jour pouffant de nouvelles branches , éten- 
dra & multipliera leur exiftence. La joie eft peinte 
fur le vifage de chacun j mais tout-à-coup une autre 
fcène fe préfente , la triftelfe chalfe la gaîté , les 
ris & les plaifirs difparailTent. Vous demandez la 
caufe d'un changement lî fubit ; ouvrez les rideaux, 

Dij 
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& voyez dansfon lit la malheureufe mère aux pri/es 
avec la mort. Un accident imprévu a tari les 
fources la&ées , & l'humeur errante , à l'évacua- 
tion de laquelle fe refufent tous les excrétoires , 
opprime un vifeère dont la vie requiert l'entière 
liberté. Nous ne confidérerons point ici , d'une ma- 
nière particulière , l'affe&ion nouvelle qui furvient 
à chaque partie fur laquelle le lait fe dépofe. Notre 
but eft de préfenter en perfpeéfcive les accidens 
les plus fâcheux qui furviennent alors, laiflant au 
Praticien i. relever des couleurs de la vérité les 
endroits peu apparens du tableau que nous en 
offrons. 

L'organe par excellence, celui d'où dérive la caufe 
«le l'aétivité des autres , l'organe que s'eft choifl 
pour demeure le principe fublime qui nous anime , 
l'organe enfin qui fera à jamais l'écueil ou vien- 
^.dront fe brifer les efforts du Phyficien qui cherche 
les caufes de ce qu'il admire i le cerveau , quoique 
mis à l'abri des agens extérieurs qui peuvent lui 
nuire , ne l'eft pas de l'irruption de la matière 
laiteufe. Répandue uniformément dans les ondes 
de fang que le coeur lance au loin , cette matière 
le choifit pour être le théâtre de fes fureurs, quand 
une difpofition antécédente de l'organe l'y déter- 
mine. Les phénomènes d'une fenfibilité & d'une 
irritabilité augmentées fe manifeftent d'abord. La 
fuperficie du cerveau Se de fes membranes entrent 
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im éréthifme , le pouls fe retient du trouble de 
la machine > les idées fe dérangent , ôc tous les 
fymptomes d'une phrénéfie paraiffent. La ma- 
tière laiteufe , en abordant de toute pari* , vient 
augmenter la ftâfe ôc changer l'éréthifme en une 
infenfibilité parfaite. Le pouls bat pleinement , les 
fens font aflbupis , & toute la machine eft dans un 
accablement dont elle ne peut fe relever , à moins 
que l'art ne vienne enlever le poids fous lequel 
elle fuccombe. 

Il eft un autre organe que les côtes environnent 
de toute part , deftiné par la Nature à recevoir de 
l'atmofphère une fubftance fubtile onYauravitalis^ 
fi néceffaire à l'exiftence de la machine , le carac- 
térifer ainfi , c'eft nommer le poumon. Pour peu 
qu'une difpofition héréditaire ou acquife , ou 
qu'un vice fpontané favorife le défordre , le laie 
peut également s'y fixer. Les ramifications des 
artères pulmonaires le dëpofent dans fon tifïu 
fpongieux,& fouvent, en s'accumulant d'une ma-* 
nière fubite , la difficulté de refpirer , l'expecl»- 
ration plus ou moins chargée , l'oppreflïon plus 
ou moins grande , la douleur plus ou moins 
lourde font autant de fymptômes t qui viennent 
annoncer au Médçcin un rétablilfement ou une mort 
aflurée (i). 



(i) Ce que nous difous ici fur les défordres auxquels 

D iij 



Digitized by Google 



j4 EJfc' 1 f ur lt la ' Lt - 

, Depuis la bouche jufqu a l'ouverture qui tranf- 
met au-dehors les reftes informes du produit de la 
digeftion, s'étend un canal que les alimens parcourent 
pour fubir les préparations auxquelles la Nature les a 
affiijettis, ayant qu'ils foient en état de fournir l'hu- 
meur plaftique qui doit réparer les pertes de la 
machine. Les Anatomiftes ont donné différentes 
dénominations aux diverfes parties de ce canal. 
C'eft un fpe&acle qui rient du prodige que celui 
que nous offrent celles qu'on nomme intefiins 
grêks y quand on les confidère chez un animal 
dans le .temps de la digeftion. Les fources vei- 
neùfes & artérielles s'entremêlent enfemble d'une 
manière fî variée & fi rapprochée , qu'à peine 
les intervalles qu'elles laiffent peuvent recevoir 
la tête d'une épingle. Un fluide blanc parcourt une 
férié de vaiffeaux qui lui font propres, ôc qui forment 
un lacis qui eft comme furajouté à celui que les 
ondes purpurines du fang traVerfent. Des "nerfs 
Se un tiflii celluleux , recouvert de fibres charnues. 



èonne lieu la métaftafe du lait , n'eft point le produit de 
l'imagination. On ouvrit en 1773 une femme-de-chambre 
de Madame de Sartine , qui mourut fubitement à la première 
(ortie après Tes couches. Les poumons furent les (êuls vis- 
cères qui manifeftèrent à l'extérieur quelques vices. Leur 
fedion fit découvrir un véritable lait qui engorgeait toute 
leur fiibftance , la moindre prefSon le faifait ruifleler dé 
toute part. 
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entrelacent & lient- tous ces vaifleaux qui s'ouvrent 
par un orifice capillaire à l'intérieur du canal. 
Une membrane empruntée du péritoine contient 
le tout & l'attache à la colonne épinière , en 
prenant le nom de mtfcntere. Mais, comme il ne 
s'agit point ici de fatisfaire notre vue par le bril- 
lant tableau que nous offre le laboratoire de la 
digeftion , montrons les délordres que vient y 
produire l'humeur laiteufe errante que nul autre 
vifeère ne veut recevoir. Les inteftins fe ref- 
ferrent , leur tunique charnue eft dans un fpafme 
continuel , l'eftomac partage le défordre , les vo- 
miflemens fréquens indiquent fes foufirances , le 
fyftème artériel du mefentère porte à la fommité 
de fes branches l'humeur laiteufe \ elle fuinte à 
l'intérieur du canal , & donne lieu à des coliques 
que le dévoyement accompagne , ou elle tranfude 
au-dehors de s'épanche dans l'intérieur du ventre , 
pour former cette colle&ion lafteo-aqueufe que 
les Praticiens déplorent être li rebelle à leurs re- 
mèdes (i). 



(i) Cet épanchement a fouvent Heu dans le badin , entre 
les ligamens larges de la matrice , & dans le tiflu cellulaire 
qui occupe les lombes ; on l'a vu furvenir plufieurs mois , 
un an même après l'accouchement. Le fang qu'on tire dans 
ces cas , eft fouvent couvert d'une couche de lait alTez 
épaiffe. 

D ir 
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Heureux quand les troubles de la Nature ne 
font point intérieurs ! Le mal eft fous les yeux , 
la fommité des doigts en parcourt toute Tétendue, 
& indique au Praticien le remède auquel il doit 
recourir pour le vaincre } c eft ce qui arrive quand le 
lait fe dépofe fur les membres , ou à l'extérieur du 
corps (i). La fièvre êc tous les autres fymptômes 
fébriles l'annoncent, une région du membre fe tumé- 
fie j du foyer de la rumeur s'élèvent des mafles plus 
ou moins groflfes , diftindes , dures , inégales, donc 
le contour varie beaucoup, & qui fouvent forment 
connue un chapelet.Ces mafles paraiflent & difparait 
fent alternativement pour occuper une autre partie 
fur laquelle elles opèrent les mêmes effets. Le moins 

(i) Quelquefois toute l'habitude du corps participe de 
cet engorgement , & le lait abonde tellement , qu'il fort 
par tous les excrétoires, Les feins , la veffie , le vagin lut 
livrent partage, & la (âlive même en eû empreinte. La peau 
eft luifaote , tendue , sèche & blanche comme l'ivoire ; auffi 
peut-on regarder cet état comme une véritable anafarque 
laiteufe. S'il y a quelques ulcères ouverts à l'extérieur , le 
lait prend cette voie , & fort doué de toutes fes propriétés 
conftitutives. Souvent il s'en forme lui-même de nouvelles , 
comme on l'obferve dans les ophtalmies laiteufes. Quelque- 
fois , porté avec le fang for les membranes tendineufes & 
aponévrotiques qui retiennent les mufdes en leur fituation 
refpelUves , & décompofé par la chaleur de la fièvre qui en 
altère les principes , il devient caufe des migraines , des 
douleurs rhumatUhiales qui tourmentent tant les malades* 
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fâcheux de ces engorgemens , eft celui des ma- 
melles que le peuple nomme Poil , dans Terreur 
où il eft que chaque conduit excréteur de l'organe 
eft bouché par un poil (1). Cet engorgement a 
également lieu chez les femmes qui nourriflenr , 
comme chez celles qui ne nourriflent pas. Il eft 
fouvent accompagné d'une fuppuration qu'il eft dif- 
ficile d'arrêter. 

Mères qui refufez de foufcrire aux loix géné- 
rales de la Nature (1) , fi la confidération des 



( 1) Alfaharavius , Médecin Arabe , eft l'auteur de cette 
fable* Profper Martianus lui a donné beaucoup de crédit* 
Il va même jufqu'à croire que des fubftances plus volumi-i 
neufes ont pu être rejettées ainfi avec le lait. Il cite un Chi- 
rurgien qui retira de la papille une tige de la chicorée qu'une 
femme avait mangée la veille , & un enfant dont les (elles 
étaient furfuracées , parce que (â nourrice ne mangeait que 
du pain de fon. 

(2). On trouve dans les Nuits A niques d'Aulugelle, 
livre XII , chap. I , un pafTage qui a trop de rapport au 
lu jet aâuel 9 pour que nous n'en faflïons pas mention. Le 
Philofbphe Favorinus , étant allé voir un Sénateur dont la 
femme venait d'accoucher , en prit occafîon de difcourir 
fur l'important objet de l'allaitement maternel. Après avoir 
dit à l'accouchée tout ce qu'on peut rapporter en faveur 
d'un pareil devoir , il continua ainfi : a Si tous ces dangers 
» ne font fur vous qu'une légère impretiion , qu'au moins 
» l'intérêt le plus cher de votre cœur vous réveille 8c vous 
» touche. Faites attention que la mère qui abandonne Con 
» fruit , qui l'éloigné d'elle fie le livre à l'étrangère , rompt 
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mau* que vous occafionnez i vos enfans , en leur 
refufant le préfenc dont vos organes fe font en- 
richis pour eux, que la perfpe&ive du tableau que 
nous venons de vous offrir , vous ramène à votre 
devoir. Les plaifirs bruyans auxquels vous permet 
de vou* livrer votre refus , valent - ils la tendre 
émotion que vous éprouverez à le remplir ? N'ob- 
jectez point la perte de vos charmes qu'il va oc- 
caiionner , ni le coloris de vos traits qu'il pourra 
ternir-, lobfervation eft contre vous, ôc cet égoïfme 
doit difparaître quand la tendrefTe maternelle 
commande. Ayez toujours devant les yeux les 
obligations que vous/ avez contractées envers la 
Société , & n'oubliez jamais que vous lui êtes au- 
tant refponfable des qualités du cœur de votre 
enfant , que de celle du corps. En puifant la nour- 



» elle-même ce lien fi doux d'affeôion & d'amour dont la 
» Nature fe fert pour attacher Pame des enfans à celle ' 
s> de leurs parens , ou du moins qu'elle l'affaiblit & le re- 
» lâche étrangement Car dès que vos yeux ne rencontre- 
» ront plus ce fils que vous avez exilé , vous fendrez 
» s'amolir peu-à-peu 8c s'éteindre enfin ces flammes facrées 
» de l'amour maternel dont rien , dans le cœur des bonnes 
» mères , ne peut arrêter l'impétuofîté & l'énergie» Vous 
» n'entendrez plus ces murmures toujours renaiffans d'in- 
» quiétude & de tendrefTe , & le fou venir d'un enfant donné 
» à la nourrice , s'effacera prefqu'auffi vite que fi la mort 
» l'avait arraché de vos bras ». 
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riture dans une fource étrangère , ce fils a qui vous 
penfez avoir tranfmis le courage & la magnanimité 
de vos ayeux , ou la tendrefTe & la compatibilité 
qui font votre partage , vous donnera peut-être 
lieu un jour de vous appercevoir de votre erreur. Les 
qualités du cœur , n'en doutez pas , fe tranfmet- 
tent avez l'aliment de la vie. Eh ! qui a mieux 
fenti cette vérité que Virgile , lorfqu'il fait dire 
à l'infortunée Didon , qui avait employé tout ce 
que la tendrefle peut fuggérer à un amour non 
farisfait pour fléchir Enée & le détourner de fon 
départ ? 

Kec tibî Dîva parens , generîs ncc Dardanus auâor » 
Perfide : (ed durîs genuit te cautibus horrens 
Caucafus , hircanaque admôrunt ubera tigres (t). 

Nous avons fuffifamment confidéré le lait chez 
la femme, comme humeur excrémenteufe : nous 
allons actuellement l'examiner fous un autre point 
de vue chez l'enfant , c'eft-à-dire , comme principe 
alimentaire , propre a développer fes organes , ôc 
comme caufe de maladie , quand des vices relatifs 
à fa quantité ou à fa qualité viennent intervertir 
le travail de l'évolution. 



(1) Non, ta mère jamais ne fut une PécfTe , 
Perfide époux ! ni ton père un Troyen ; 
Le Caucafè en fureur t'a vomi de fon fein , 
Et ta bouche a fucé le lait d'une Tigrefle. 
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CHAPITRE IL 

Du lait par rapport à l'enfant au développement 

duquel il ejl employé* 

C^T7ànd on confidère Fexaâe correfpondance 
<jue nous avons obfervé entre les organes fecrér 
toires du lait & la matrice , on ne doit plus être 
étonné de voir manquer ce fluide chez les animaux 
où Ton ne trouve, au lieu de vifcère, qu'un fimple 
conduit de paflage étendu de l'ovaire à l'orifice 
extérieur qui doit tranfmettre l'œuf au-dehors.Mais 
la Nature qui leur a refufé l'appareil propre à le fépa- 
rer, abiendédommagé leurs petits par le foin qu elle 
a eu de placer dans leurs enveloppes une fubftance 
alimentaire analogue à celle que nous examinons. 
Elle y eft en aflez grande quantité pour fuffire à 
développer les organes & les rendre propres i 
tirer parti d'une nourriture à portée de laquelle 
la mère a foin de les placer. C'eft ce qu'on obferve 
chez les infeétes , les oifeaux y & la plupart des 
poiflbns ôc des reptiles. Ainfi , en formant les 
organes fecrétoires du lait , le Souverain - Être 
n'a eu en vue qu'une très-petite partie des ani- 
maux. Les fondions que devaient remplir ces 
animaux , pour concourir à l'ordre établi dans 
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l'Univers , demandaient néceflairement cette dif- 
pofition qui ne fe trouve point chez les autres 
deftinés à des néceflités différentes. 

Article L 

Du lait conjidéré chc[ l'enfant comme principe 

alimentaire. 



Toxjt eft duâile , lâche & mou chez l'enfant 
nouvellement né, à. raifon de la prodigieufe quan- 
tité de vaifieaux qui font perméables à leurs fluide» 
refpectifs. Les os qui font les parties les plus fo- 
lides du corps , ne préfentent qu'un lacis de vaif-' 
féaux' fanguins qui jouent d'une manière merveil- 
leufe à leur intérieur comme à leur extérieur. 
Les cartilages qui limitent les os, fe carnifient pour 
ainfi dire , ainfi que l'atteftent les belles tentatives- 
de Ruifch , quand l'injeéHon pafle des os jufque 
dans leur propre fubftance. Par - tout ce ne font 
que zones , gerbes , houpes , panicuks & réfeaux 
vafculaires qui communiquent enfemble , & for- 
ment un labyrinthe dont tous les détours font par- 
courus par les ondes dufang. Mais ces merveilles* 
que l'œil ne fauroit fe raflàfier de confîdérer , ne 
font pas de longue durée. Elles difparaiflent à me- 
fure que l'humanité franchit l'efpace mis entre 
l'enfance & la virilité. La caufe première de ce chan- 
gement réfide chez l'enfant dans les principe» 



I 
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nutritifs du lait que la force de la vie élabore , 
Se diftribue à chacune des parties de fon cerps. 
Les principes de cet aliment , que la Nature a 
aflimilé à la faiblefle des organes naiflans, s'iden- 
tifient avec les fibres , & à mefure que cette pé- 
nétration s'opère , il furvient une folidité nou- 
velle qui de plus en plus oppofe fes efforts à la force 
centrale. Il y a tout lieu de croire que la fubftance 
cafeufe la plus travaillée eft celle du lait qui eft 
deftinée à une fi belle fon&ion. On fait que cette 
• fubftance peut s'épaiffir & devenir aiTez dure pour 
fouffrir le cifeau du fculpteur. On l'emploie même 
pour cette raifon à luter les fêlures des vaifieaux 
chimiques , fans que l'aétion d'un grand feu puûTe 
la lui ôter. Eh ! pourquoi refuferait-on de croire 
quelle puifle être abforbée par le fyftême chyleux 
de l'enfant, & parvenir dans fon état de première 
combinaifon jofque 4ans les organes à développer ? 
Ne voit-on pas les glandes du méfentère dans le 
carreau en être furchargées de manière à ne pou- 
voir livrer pafTage au chyle qui y aborde conti- 
nuellement , malgré l'ufage fi utile de la bile dans 
ces coagulations du lait. Le petit lait qui contient 
un mucilage & une fubftance fucrée également 
nutritive , en eft le véhicule. La partie cafeufe 
excédante a la mixtion du chyle , en leftant pour 
ainfi dire le fyftême inteftinal , en follicite les con- 
trarions , & s'amoncèle peu-à-peu dans les gros 
inteftins pour former les matières fécale*. 
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Le lait qu'on doit préférer à tout autre comme 
le plus propre à opérer tous ces changemens , eft 
fans contredit celui de la mère. Toutes les parties 
font proportionnées à la délicatefle des organes 
de l'enfant. Elles ont reçu chez elles un degré 
d'animalifation qui n'attend chez le nourriflbn 
qu'une dernière modification pour parvenir à fà 
perfe&ion (i). Malgré toutes ces bonnes qualités , 
le lait cependant peut produire de mauvais effets 
quand il eft pris en trop grande quantité pour 
que les organes puifTent le digérer. On doit donc 



(i) Souvent cependant ce lait manque , & la mère ne 
peut remplir un devoir pour lequel elle fe fent un pen- 
chant naturel. Quelques-unes préfèrent alors de donner à 
leurs enfans le lait de vache ou de chèvre 9 dans la certi- 
tude où elles (ont qu'aucun vice n'en altère les bonnes qua- 
lités. Elles le font prendre au pis de l'animal même , on 
elles le donnent avec un biberon , le coupant plus ou moins-, 
félon les circonftances , avec une légère eau d'orge , fucrée 
ou miellée. Mais (buvent ce genre de nourriture ne remplit 
point l'objet pour lequel on y avait recours ; les enfans 
dépériftent , & c'eft ce qui arriva dans les tentatives de 
M. de Chamouflet à cet égard. On remédiera à cet incon- 
vénient en réduifant en poudre fine, du pain defféché au 
four ; on en délaye une certaine quantité dans du lait coupé 
avec l'eau d'orge , fiiffifamment pour en faire une crème 
légère femblable à celle de riz. On fait prendre à l'en- 
fant cette crème quatre on cinq fois par jour en petite 
quantité avec une cuillère, 
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veiller fcrupuleufement à ce que l'eftomac n'en 
foit jamais furchargé } ôc pour éviter un pareil 
inconvénient , il fera convenable de mettre au 
moins un intervalle de deux heures entre chaque 
allaitement : de cette manière* le lait a le temps 
d être digéré , & les mamelles celui d'en former 
un nouveau. Quand l'eftomac le rejette trop fou- 
vent fous forme de grumeau , il eft bon , une 
heure avant, de donner la mamelle , de faire 
prendre à l'enfant une cuillerée d'eau de canelle 
ïimple , dans laquelle on mêle dix à douze grains 
d'yeux d'écrevifTcs , pour abforber la quantité ex- 
cédante d'acide que les fucs bilieux ne peuvent 
vaincre. A mefure que le temps du féyrage ap- 
proche , on peut entremêler au lait qu'on donne, 
quelques panades (impies , ou une bouillie faite 
avec la farine de malt. Cette farine provenant 
d'un grain déjà fermenté , ne peut , comme la 
bouillie ordinaire , donner naiflance à la faburre 
vifqueufe de acide qui occafionne tant d'accidens. 
Ainfi , par l'ufage continué d'un lait de bonne 
qualité , & par les alimens (impies que nous ve- 
nons d'indiquer , quand fes organes permettent 
d'y avoir recours , l'enfant acquiert de plus en plus 
de la force. Ses petits membres s'arrondiflent , 
une graifle grumelée fe dépofe fous le ti(Tu de fa 
peau \ fes chairs prennent plus de confiftance \ fes 
os fe durciflent pour foutenir tout le poids de 

l'édifice 
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ledificè qu ils doivent bientôt fupporter. Les or- 
ganes de fes fens fe développent , fon oreille eft 
attentive aux doux fons de la voix maternelle, 
fes yeux commencent à confidérer les objets qui 
l'entourent ; rien cependant ne les fixe encore. 
Les ris viennent folâtrer fur fon vifage > fa main 
commence à carelTer celle à qui il a coûté tant da 

/ peine. Quelques jours encore , & fes jambes lui 
permettront de chercher ou de fuir fa mère , en fai- 

, fant éprouver à celle-ci ce doux plaifir que le Taffe 
a fi bien décrit (1). A mefure que le cœur déploie 
fes forces pour produire ces changemens , la bouche 
s'orne de deux rangées de petits os qui viennent 
en relever Fincarnat par le blanc émaillé de leur 
fubftance. La Nature prévoyant qu'il faut à l'en- 
fant une nourriture plus folide pour fournir au 
continuel accroifTement de fes organes , les fait 
fortir. à mefure de Tune ôc de l'autre mâchoire , 
pour épargner au petit individu les douleurs ter- 
ribles que leur apparition fimultanée eut occa- 



(t) Voirai dunque pur Silvîa , 
Dai piaceri di Venere iontana 
Menarne tu quefta tua giovanezza f 
N'el dolce nome di madré udirai, 
Ne intorno ti vedraî vezzofamente 
Scherzare i figli pargoletti ? Ah cangia 
Cangia , prego , configlio* 
Pazzarelia che fei, JSAminta dd Tasso* 

E 
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fionnées. C'eft alors que les fources laiteufe do?-» 
vent être détournées de l'enfant (i). En tariflant 
chez la mère , leur deflecfyement la force à rem- 
placer l'aliment rare qu'elles fournifTent encore à 
îbn nourrifTon , par un autre dont il puûTe tirer un 
meilleur parti. 

Article IL 

« 

J)u lait conjidéré comme principe de maladie cke^ 

l'enfant. 

Quand les parties intégrantes du lait font 
idans une jufte proportion , & que les organes di- 
geftifs du nouveau-né jouiflent de toute la force 
qu'ils doivent avoir dans une bonne constitution , 
la digeftion de cet aliment eft facile , & tous les 
changemens qui dépendent de cette coâion , ne 
font troublés par aucun accident. Mais fouvent 
ie fyftême alimentaire de l'enfant eft prefque fans 
énergie ; ou le lait qu'il prend abonde en molé- 
cules épaifTes de groflières , l'un de fes principes 



(i) Ce temps commence au huitième mois ; mais ordinai- 
rement on ne sèvre l'enfant qu'à dix mois & même plus tard. 
En Canada , les femmes allaitent leurs enfans jufqu a quatre 
& cinq ans. Il eft d'expérience que les enfans qui tettent 
trop long-temps , font lourds & ftupides ; & que ceux qui 
font trop peu de temps à la mamelle , font au contraire 
faibles , délicats & vivent peu d'années. 
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Temporte fur les autres 5 ou la quantité qu'on 
lui en donne, furpaifè la force de fes organe?-* 
De-la naiflent différentes maladies , qui font 
d autant plus difficiles à guérir , qu'on les néglige 
dans le commencement , 8c que lorfqu elles font 
âffez graves pour fixer l'attention , les enfans re- 
fufent les remèdes qui pourraient encore les difli- 
per. C'eft vraifemblablement la confidération de 
tous ces défordres qui avait entraîné Van-Helmont, 
l'homme de fon temps le plus adonné aux para- 
doxes , à regarder le lait comme la plus mauvaife 
nourriture pour les enfans. Après avoir donné les 
raifons qui appuient fon opinion , il termine par 
dire dans fes écrits : Odi infantum nutrïtioncm per 
lac intentatam. 

Quand la débilité du fyftême digeftif eft in- 
hérente à la première conftitutiori % le lait , quel- 
que louable qu'en foit la mixtion des principes > 
féjourne alors dans les premières voies. Lesfucs 
biliaires & pancréatiques , dont l'activité eft 
émouffëe , ne peuvent en diffbudre les coagula-* 
rions \ l'air qui fe dégage lors de la digeftion , 
& qui ne peut entrer qu'en partie dans une com* 
binaifon nouvelle , fe répand dans toute la conti- 
nuité du canal alimentaire , & en tendant uni- 
formément le ventre , il contribue à former le 
principal fymptôme de la tympanite. Les enfans , 
comme s'ils foupçonaaienc l'aliment qui leur eft 



I 
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deftiné capable d'augmenter tous leurs maux j 
ti ont recours que rarement a la mamelle. Quand 
cette débilité n'eft point portée à un trop haut 
point , les accidens font moins à craindre & cèdent 
plus facilement aux remèdes. Le moindre de tous 
eft le vomiflement de caillots blanchâtres dont la 
nature eft la même que celle du fromage , ou un 
dévoyement (font les matières ont les mêmes 
apparences. Ces évacuations ont également lieu 
chez les enfans de la conftitution dont nous par- 
lons , comme chez ceux que les nourrices fur- 
chargent de lait f quoique d'ailleurs ils jouifleni 
d'un bon tempérament. 

Quelquefois la fenfibilité des organes, loin d'être 
affaiblie en pareilles circonftances , n'en eft que plus 
vive.Les réfeaux nerveux de l'eftomac & des inteftins, 
continuellement agacés par les coagulations ca~ 
feufes , ou par l'acrimonie rance ou acide qui le 
développe alors , communiquent leur affeâion à 
toute la machine , ôc l'on voit dans ces cas toutes 
les parties du petit enfant travaillées de mouve- 
mens convulfift qui font naître les fentimens de 
•la commifération chez l'homme le plus infen- 
lible. 

Les effets de cette débilité d'organes ne font 
pas toujours bornés à la continuité du canal ali- 
mentaire que le lait doit parcourir ; des parties 
plus éloignées en éprouvent encore les atteintes , 
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& par le genre d 'affe&ion quelles reçoivent , elles 
donnent lieu à diverfes maladies dont les fymp- 
tomes , quelques compliqués qu'ils foient , pro- 
viennent d'une feule caufe qu'on foupçonnait & 
peine. Ainli , malgré que les principes du lait 
aient pu vaincre, dans une pareille conftitution , 
les obftacles qui s'oppofaient à leur abforption^ 
par les villofités de la membrane inteftinale , toute* 
les difficultés ne font point pour cela furmontées. 
Ils ont encore à parcourir une férié nombreufe de 
vaifleaux qui viennent former le labyrinthe que 
Ton obferve dans les glandes du méfentèrè avant 
de parvenir au canal thorachique 5 &delà être verfé 
dans le torrent de la circulation. La partie cafeufe 
ne peut trouver dans ces détours , ôc notamment 
dans les glandes du méfentèrè , que des caufes 
propres à la retarder. Naturellement lente , vif- 
queufe , fes élémens fe rapprochent , quelques 
vaifleaux , encore ouverts , prennent ce qui effc 
plus fluide ; ce qui eft plus denfe s'unit & s'iden» 
tifie , pour ainfi dire , avec les parois vafculaires; 
êc en tuméfiant les glandes , leur donne une foli- 
lidité qui équivaut à celle du marbre. Delà 
l'origine de ces chapelets glanduleux que les doigta 
du Praticien diftinguent dans le bas -ventre do 
pareils enfans. 

• L'acide du lait qui , chez les enfans bien por- 
_ «ans , s'échappe avec la matière de la tranfpiration 

Y"* • • • 

E uj 
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à mefure qu'il fe développe , refte fouvent dans 
tes cas confondu avec les humeurs. Il concentre 
fes effets fur les organes de Pofufication , & dif- 
fout la terre crétacée que les vaiffeaux y avoienc 
dépofée pour donner aux os la folidité que de- 
mandaient les fondrions des parties molles qui 
doivent les recouvrir. On voit alors l'épine fe dé- 
former , les extrémités fpongieufes des os longs 
fe gonfler , les chairs devenir molles , Ôc refufer 
de foutenir un édifice dont la charpente n'offre 
telle - même aucune réfiftance. Ces accidens qui 
ordinairement ne paraifîent que vers la fin de 
l'allaitement, fe diflïpent quelquefois infenfible- 
ment , quand la force de la vie prend le deffus , 
& qu'on obferve fcrupûleufement les confeils qui 
peuvent l'y déterminer. ' 

Souvent la Nature appelle fes forces pour vaincre 
cette acidité avant qu'elle ne foit parvenue à pro- 
duire des effets infur mon tables. Le fyftême vaf- 
culaire eft irrité , la fièvre s'allume , tous fes fymp- 
Tomes l'accompagnent , 6c la peau fe couvre de 
nombre de puftules qui font autant de moyens; 
médités pour évacuer une caufe dont les effets 
euffent été plus fâcheux , fi elle n'avoit été com- 
battue. La plupart des Auteurs qui ont écrit furies 
maladies des enfans , n'ont point été infenfibles 
à la caufe première de tous ces défordres , & c'était 
pour la combattre par des remèdes qui lui fuifenc 
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entièrement oppofés , qu'ils preferivaient fî fré- 
quemment les abforbans. Ces remèdes , quoique 
bien indiqués dans quelques circonftances , font 
devenus funeftes dans beaucoup d'autres , par la 
mauvaife application qu'on en a faite (i). 

Quand les principes nutritifs du lait ne font 
pas affez abondans pour fuffire à l'emploi que les 
organes de l'enfant doivent en faire , difFérens 
défordres furviennent , lefquels fouvent fe con- 
fondent avec ceux que nous venons de remarquer. 
Le plus ordinaire de tous eft le marafme , ou la 
confomption. Dans ces cas l'enfant fe defsèche "j 
fon ventre ne préfente aucune dureté , fes joues 
Se fes yeux fe cavent , il eft avide d'une mamelle 
qui fouvent eft à* fec , & le peu de nourriture 
qu'il prend, loin de fervir à fon développement, 
eft confumé par le feu de la fièvre. 

Les parties butyreufes & cafeufes , fouvent 
trop abondantes , font également fufceptibles , en 
féjournant dans le duodénum , & n'étant point 
affez tôt travaillée par l'énergie de la bile , d'acqué- 
rir une rancidité propre à exciter la conftri&ion de 
l'orifice du conduit cholédoque, & ainfi donner lieu, 



(r) Nous ne connaiffbns point de meilleurs moyens dans 
ces cas, que d'évacuer d'abord les premières voies , & de 
preferire enfuite deTinfufîon d'une pincée de fleurs de jacée t 
<ro l'cfplce de violette qu'on nomme penfee* 

E îv 
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pour peu que cette caufe perfide , à un défordre 
dans la fccrétion de la bile. La jaunifle qu'on 
obferve Ci fouvent chez les enfans nouveaux-nés à 
qui l'on donne un lait trop vieux , ne reconnaît 
point d'autres caufes. D'autres fois ces effets , au 
lieu d'être opérés dans le duodénum , ont lieu dans 
toute la continuité du canal alimentaire , Se l'ac- 
tion augmentée des inteftins excite des dévoyé- 
mens dont les matières font jaunâtres , verdâtres , 
entremêlées de longs filamens cafeux , & fouvent 
furmontées d'une couche butyreufe affez fenfiblb» 
Cette circonftance demande les purgatifs doux & 
notamment ceux qui font fous forme fyrupeufe , 
tels que le fyrop de chicorée compofé , ou celui 
de fleurs de pêchers. En général , cette clafTe de 
remèdes , les abforbans , les anthelminthiques , Se 
les eaux aromatiques de fpiritueufes peuvent être 
regardés comme les feuls remèdes propres aux 
maladies courantes des enfans, quand ils font judi- 
cieufement preferits. 

Nous pourrions étendre davantage le nombre 
des maladies que nous venons de confidérer , en 
en parcourant les efpèces } mais nous terminerons 
ici leur énumération , n'ayant voulu que crayon- 
ner TefquifTe d'un tableau pris dans la Nature 
même , Se offrir en groupe les accidens fâcheux 

qu occafionne chez les enfans un lait de mauvais 
cara&ère. 
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CHAPITRE III. 

Du lait examiné che% les adultes de différent 

fexes. 

5 i le lait peut produire dans l'enfance les chan- 
gemens que nous avons vu furvenir à la machine , 
quand il a les qualirés qui lui font convenables , 
que ne doit-on point efpérer de fon ufage chez 
l'adulte dont la complexion faible & délicate 
l'approche de cet âge ? Ses bons effets dans pa- 
reilles circonftances ont été connus de tout temps 

6 comme aliment & comme médicament , ainfi 
que le conftatent les deux vers d'Ovide : 

Laâe mero veteres u/i memorantur & herbîs 
Sponte fuâ fîquas terra ferebat... (r) 

Cette nourriture fïmple , avec le miel , était 
celle qu'efpéraient nos premiers pères dans la terre 
promife. Elle était pareillement celle des Homol- 
giens , efpèce de Pithagoriciens a fi l'on s'en rapporte 
à Homère. 

Le lait eft encore pour des nations entières , &: 
principalement pour leshabitans des montagnes, la 

(i) On dit que les Anciens fe nourrifîaient de lait 
Et d'herbes que fans arc la terre leur offrait, 
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nouriture journalière & fondamentale que la nature 
de leur climats leurs deftine(i). Ils en travaillent Se 
modifient les produits fous un alfez grand nombre 
de formes. Il faut parcourir les chalets de la Suifle 
ou les déferts de la Tartarie & de l'Arabie pour 
être témoin des foins qu'on apporte à fa prépa- 
ration. Cependant une pareille jiourriture , qui 
n'eft tempérée que par un pain épais de bled noir, 
ou de chateigne chez les montagnards du Limou- 
fin , des Alpes ou de la Suifle , loin de contribuer 
a la fouplefle & à la fvelté des membres , ne fait 
que les endurcir 6c ôter aux fens leur vivacité. 
Aufli voit-on ces peuples oppofer à la gaieté , à 
la légèreté & à la vigueur des habitans des pays 
vineux , une parefle ôc une pefanteur qui tient 
fouvent de la ftupidité. Il eft à préfumer que les 
voyages continuels de quelques hordes de Tarta- 
res qui ne vivent que du lait de leurs jumens, parent 
i ces inconvéniens auxquels ne peuvent remédier 
les montagnards par leur genre de vie & par là 
pofition des lieux qu'ils habitent. Le meilleur 
moyen donc de s'oppofer à cette mélancolie ou 

(i) La principale nourriture des habitans du Thibet > 
eft le lait de leurs beftiaux , dont ils font des fromages. 
Us Ce nourrirent encore de farine d'orge & de pois , à 
laquelle ils ajoutent un peu de beurre. An accouru of 
the klngdom of Thibet in a letter front John Sterwart to> 
M.Pringlc, Philofoph* Tranfact. for the y car 1777* 
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à ce noir des idées auxquels font fujets ceux qui 
fe fixent à la diète la&ée , eft l'exercice fréquem- 
ment répété. On pourrait croire , & peut - être 
avec raifon , d'après ce penchant à la réflexion que 
le régime laûé occafionne , qu'un des meilleurs 
moyens de fe faire à la vie méditative , ferait l'u- 
fage du lait. Aufli eft - il l'aliment de beaucoup 
de Brames qui, dans les Grandes-Indes , comme ici 
nos Anachorettes , étudient au fond des déferts 
les fublimes principes de leur religion» J'ai vu 
ainfi près Poulpara , aux environs de Surate , un 
Fakir qui menait une vie abfolument contem- 
plative Se filencieufe depuis vingt ans qu'il s'était 
fixé au lait de buffle , que lui apportaient tous les 
jours ceux de fa fcâe que fon genre de vie édi- 
fiait. 

Quand le lait pafle aifément , qu'on le prend 
modérément , 8c qu'on remédie aux inconvéniens 
que fon ufagè occafionne , on eft étonné de voir 
les perfonnes , même les plus robuftçs , Ôc celles 
qui ont l'efprit le plus vif, au-lieu de fentir un 
affaibliflement dans leurs facultés corporelles & 
fpirituelles , en éprouver au contraire une nouvelle 
vigueur. On eft également étonné que des per- 
fonnes auparavant voraces , s'accoutument à la fo- 
briété & aux fatigues que ce genre de diète exige , 
& qu'elles contraftent de l'indifférence &n\êmedtt 
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dégoût pour les alimens ordinaires. Galien (ij 
cite l'exemple d'un homme qui a vécu cent ans en fe 
fixant à ce régime. Il mêlait i fon lait tantôt de la 
mie de pain ou du miel , d'autres fois il fe contentait 
feulement de le faire cuire , en y jettant quelques 
pincées de thym. Buchener rapporte pareillement 
celui d'une fille qui ne prit que du lait coupé pen- 
dant fix ans. Le célèbre Vincent Placcius , Profef- 
feur d'Hambourg , ne vécut également que de lait. 

Il eft d'expérience que le lait diminue finguliè- 
rement l'appétit , vraifemblablement en invifquanc 
la furface intérieure de l'eftomac par fon principe 
butyreux j mais c eft alors un défaut qu'il partage 
avec les mets que les plantes potagères fourniflent. 
Souvent il relâche trop le ventre , d'autre fois il le 
refferre ; en général, il convient peu, non-feulement 
à eux qui font ufage de vin , mais encore à ceux 
dont la fibre eft faible & lâche* 

y ÀKTICt! L 

Du laie conjîdéré comme fubjlance diététique. 

Le lait dont nous nous occuperons particulière- 
ment dans cet article , eft celui de vache. Ce lait 
eft le lait par excellence \ c'eft celui dont on parle 



(i) De fanitate tuendâ, Uh s > e a P* 7« 
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dans les ouvrages diététiques , lorfqu on n'en dé- 
termine point l'efpèce. Il eft vraifemblable que 
la facilité de fe le procurer eft la caufe de cette 
prééminence qu'on lui a donnée fur les autres ; 
car , dans les pays où les chèvres , les femelles 
des chameaux Se les jumens font plus communes 
que les vaches, le lait de ces animaux a la préfé- 
rence fur lui. Le lait de la femelle du buffle eft 
très-ufité dans l'Inde , quoiqu'il foit moins bon 
que celui de vache. Tavernier dit qu'il y a des 
femelles qui en rendent par jour jufqua vingt- 
deux pintes. Hippocrate recommandait le lait de 
.chienne pour exciter les mois ôc chafler le fétus. 
Diofcoride l'a également confeillé m y mais l'autorité 
de ces Auteurs n'a jamais pu lui, donner cours , 
ainfi qu'à celui de truie. 

Section I. 

Du laie de vache & des règles à obferver dans fort 
ufage , & généralement dans la diète laclée. 

Quand on fe met au lait de vache (i) p il faut 
prendre l'animal dont on le trait , jeune de pré- 
férencé à un vieux qui ne fournirait qu'un lait moins 
balfamique. On veillera à ce qu'il foit bien foigné , 



(î) Ce que nous difons ici de la vache doit également 
s'entendre de tous les animaux dont on prend le lait. 
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nourri habituellement à la campagne , & dans de 
bons pâturages , autant qu'il fera poflible (i) , ou du 
moins dans une étable bien aérée & pourvue d'une 
litière fraîche que Ton renouvelle fréquemment*. 
Il s'en faut de beaucoup que les vaches qu'on garde 
dans les fauxbourgs des grandes villes pour fournir 
au lait qu'elles confomment, jouifTent de ces avan- 
tages fi eflentiels à, leur fanté & à la bonté de leur 
lait. Le lait eft meilleur quelques femaines après 
que la vache a mis bas & tant quelle en donne 
abondamment , que dans les premiers jours , & 



(i) Les différences que le lait préfente félon que l'animal 
fe nourrit plus ou moins de végétaux frais , font très-fenfibles 
dans les climats de la Zône-Torride, où les faifons , au-lieu 
d'être partagées en quatre , comme en Europe 8c dans les 
Zones tempérées , le font en deux , celle de la féchereflè 
& celle des pluies. Pendant la première , qui dure ordi- 
nairement neuf mois de Tannée , tous les végétaux fe def- 
sèchent ; la terre , manquant d'eau , fe fend de toute part ; 
6c le travail de la végétation languit , même dans les jar- 
dins arrofés à force de bras. On ne nourrit alors les bes- 
tiaux que de rofeaux 8c d'herbes sèches ; aufli leur lait efi-il , 
dans cette faifrn, peu riche en principes butyeux. On n'en 
retire qu'une petite quantité , dont on ne fait qu'un mauvais 
beurre & un médiocre fromage. Mais lorfque la (àifon des 
pluies arrive , la terre s'enrichit d'une verdure nouvelle 
que les animaux broutent avec d'autant plus de plai/îr, 
qu'elle leur avait été refufée depuis long-temps , 8c leur 
lait ne tarde point à manifefter , par Ces bonnes qualités , 
la différence que ce changement de régime apporte. 
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lorfqu'il commence à diminuer. Celui d'un bête 
pleine & en chaleur doit erre rejetté , vu la grande 
exaltation defes principes & fa trop grande aquofité. 

Il importe beaucoup à la bonté du lait qu'il 
foit trait & confervé dans des vaiflfeaux propres 9 
& qui ne puiffent lui communiquer aucune qualité 
nuifible. Le Gouvernement s'eft donc fagement 
conduit en profcrivant tous les vaifleaux de cuivre 
qu'une ignorante routine laiflait fnbfifter dans lç 
commerce de cette denrée. Mais combien de per- 
fonnes en ont étélaviétime jufquaceque fes yeux 
aient été deflîllés à cet égard. 

On recommande encore de prendre le lait du 
même animal , quand on doit en faire long - temps 
ufage. Ce confeil n'eft pas fans fondement. Il fe 
trouve en effet des eftomacs dont la fenfibilité eft 
fi exquife , qu'ils diftinguent très - bien les laits 
traits de diversmdividus. U en eft même qui portent 
la délicatefle au point de ne pouvoir fupporter 
celui auquel ils ne font point accoutumés. Les 
perfonnes qui ne peuvent vivre qu'en livrant leurs 
organes au plus haut point de vibratilité dont ils 
font fufceptibles , font celles chez qui l'on ob- 
ferve cette fingulière délicatefTe dp ta& ; aufli 
feront-elles bien d'avoir chez elles l'animal dont 
elles voudront prendre le lait. 

On ordonne le lait comme fubftance diététi- 
que , moins dans la vue de remédier à des maux^ 
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préfens , que pour prévenir ceux qui font fu- 
turs. On eft moins févère alors dans le dernier 
cas fur l'exactitude du régime que dans le pre- 
mier. 

On fe contente de joindre le lait comme af- 
faifojmement aux alimens fimples qu'on prefcrir. 
Ainfi l'on allie au riz , aux œufs , aux pâtes d'Italie % 
& à nombre d'autres mets, cette fubftance qui, en 
plaifant au palais , ne fait qu'ajouter à leur qua- 
lité nutritive. Les cuifiniers de nos jours , qui 
emploient encore actuellement , comme du temps 
d' Athènams , tous les moyens de rendre nouveaux Se 
agréables à nos fybarites des alimens qu'ils ont tant 
Se tant de fois tourmentés , fuppléeront ici 
aux omiffions préméditées (i). On unit encore le 
lait à l'infufion de thé , de café ou d'écorces de 
cacao , & l'on prend le matin ce mélange comme 
repas , ou comme une fimple boifTon. Quelques 
perfonnes y ajoutent un peu d'eau -de -vie pour 
rendre ce mélange plus fupportable à leur eftomac. 
On l'emploie auffi de cette dernière manière 
dans les fécherefTes habituelles de poitrine , en le 
mêlant a l'infufion de fleurs de bouillon blanc ou 
à la décoction d'orge mondé. Le lait, ainfi pris , a 
l'inconvénient de lâcher quelquefois le ventre , 
ou il donne lieu à des rapports nidoreux. L'air 

(i) Voyez Athmœus de lactariis op tribus pansficiis» 

qui 
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qui fe dégage lors de fa digeftion , fouvent gonfle 
l'eftomac , ou paflant par le pilore , il fe répand 
dans tout le fyftême inteftinal , & manifefte fa 
préfence par des tranchées & des borborygmes 
auxquels il donne lieu. Les excrémens fortent à 
différentes fois délayés , jaunâtres & abfolument 
lemblables aux évacuations qu'un purgatif excite*' 
De toutes les infufîons qu'on mêle au lait, celle qui 
s'oppofe le plus communément à cette efpèce d$ 
purgation , eft celle du. café. Qet effet laxatif du 
lait s'obferve principalement chez les perfonnest 
robuftes qui n'y font point accoutumées, de dont 
les alimens ordinaires font d'une nature groffière 
& humectés d'un vin généreux 8c âpre. Les per-* 
fonnes faibles , au contraire , foit qu'elles entre- 
mêlent le lait à leur nourriture , ou qu'elles le 
prennent feul par régime , éprouvent une affe&iou 
entièrement oppofée à celle que nous venons de 
confidérer. Elles font çonftipées , & cet accidenç 
eft pour la diète la&ée un inconvénient qu'il eft 
facile de corriger. Les Anglais , dans leurs Comp- 
toirs de l'Inde , unifTent le lait au vin à partie 
égale y ils afTaifonnent ce mélange avec le fucre , 
la canelle & la, mufeade , & le prennent pour con- 
forter leurs eftomacs que les boitions chaudes de thé 

& les chaleurs continuelles du climat énervent. Ils 

* . ' < »• i* • • * ■ - * 

l'ttrihTenc encore avec la bouTon fort ulitée chçz 
eux , qu'ils nomment punch. 
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Quoique Ton puifle allier l'ufage du lait aux 
Autres alimens , il vaut toujours mieux le prefcrire 
feul, quand on veut remplir plus promptement les 
indications pour lefquelles on l'ordonne. On choi- 
fit ordinairement , pour le prendre , la fâifon du 
printemps. Au commencement de cette faifon > 
la terre fe couvre d'herbes fucculentes qui n'at- 
tendent pour former le lait, que l'opération des 
organes de l'animal qui va les brouter. Les rnou- 
vemens qu'il fe donne pour fe la procurer , aug- 
mentent le ton de la fibre dont la douce éhergie 
èft requife pour la perfe&ion de cette humeur. 
L'air embaumé de la campagne , en pâflant dans 
fon fang , vient ajouter une richeffe nouvelle 1 
cet aliment. Quand on ne peut profiter de cette 
faifon , la réflexion indique l'automne qui en ap- 
proche le plus. Mais quand le genre d'affe&ion 
demande une continuité dans le remède , la fé- 
chereflfe de l'été ou le froid de 1 hiver ne doivent 
alôrs apporter aucun délai à fon ufage. 

Quand on ne prend le lait qu'ûhe fois le jour, 
on choifit le matin dé préférence aû foir fans en trop 
donner de raifon. II femble cependant qu'rï vau- 
drait mieux le prendre vers ce ternes qûé le matin f 
les occupations de la matinée ilé pouvant que 
nuire à la facilité de fa dieefKon. On a vit des per- 
fonnes qui ne pouvaient fupporter le lait le matin, 
le digérer très-bien te foin Quand ôri lé' 'prend 
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vers ce temps , il faut avoir foin que Peftomac 
foit dans une vacuité parfaite , autrement le lait 
fe mêlant avec les reftes d'une digeftion. encore 
imparfaite , ne pourrait répondre aux vues que Ion 
s'eft propofées. , , 

On eft dans l'ufage de purger a^ çommencet- 
ment ceux qui fe mettent au régime du lait. Cette 
coutume eft affez indifférente quand il n'y a aucun 
fïgne d'impureté dans les premières voies .; maïs 
pour peu qire la langue foit chargée-, quelles f\- 
ghes propres aux différentes efpèces de labutre en 
indiquent que loues-unes , il eft de la prudence de 
faire précéder un purgatif ou deux à l'ufage du 
lait. Le laboratoire delà première digeftion purgé 
des immondices qui Tirivifquaient , en fera plus 
propre à Jabforbtion deç particules nutritives^ 
qu'il ne l'eût été fans cette précaution. Il fera 
même convenable de xéitérer la purgation une 
quinzaine de jours après fiuagé du lait , pour en- 
lever tout ce qu'une digeftion imparfaite de ce 
fluide aurait pu laifTer accumuler dans les intef- 
tins. Souvent en effet les coagulations de ce fluide 
qui ont réiîfté à laétion de la bile , féjournent 
dans les cellules du colon , 6c y acquièrent quel- 
quéfois la dureté de la pierre. On trouve chez 
les Obfervateurs l'hiftoire de concrétions fterco- 
rales qui Savaient d'autre bafe que ces coagu- 
lations. Les Médecins , pour éviter ces accident a 

F il 
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fconeillent d'unir au lait quelques eaux minérale* 
légères qui contiennent quelques principes alka- 
lins , toutes les fois que les urines ou les excré- 
mens fortent difficilement , ôc qu'il y a des lignes 
'd'une acidité trop développée. Les perfonnes dont 
le tempérament approche du bilieux , feront bien de 
fe purger' plus fouvent que les autres. Les pilules 
d'extrait de rhubarbe , â la dofe de vingt à trente 
grains , données tous les trois ou quatre jours , ou 
cette /fubftance pulvértfée & mêlée à quelques mar- 
melades , réuflilTent alors fingulièrement bien. 

Quand on fe met entièrement au lait , la pre-» 
mière attention qu on doit avoir, eft de fe priver 
de tout aliment & de toute boiflôn'quif pourraient 
s'oppofer aux bons effets qu on en attend. Ce- 
pendant , comme Ton porte rarement la rigueur 
jùfqu àcé point, Ion mêle, comme nous l'avons déjà 
dît , les fubftances farineufes, fermentées ou non 
fermentées,aû lait qu'on choifit comme le meilleur. 
Le rnatin , une tafle de lait pur ou coupé d'environ 
fix onces d'eau , à midi une foupe faite avec deux 
ou trois tranchés de pain ôc environ dix a douze 
onces de lait , le foir un riz clair avec une égale 
quantité de lait , à fept heures encore une rafle 
fernblàble à cè'llè dii matin' en fé couchant , un 
tet emploi du lait forme une diète laàée , non- 
feulement propre à remplir les vues médicales 
qupn fe propofe , mais" encore convenable pour 
' fbûtenir Içs forces ôc l'embonpoint. 
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On a coutume d'interdire 1 ceux qui obfervent 
la diète la&ée mixte , toutes les fubftances qui 
peuvent cailler le lait. Cette interdiction eft-elle 
fondée fur des faits ? Si Ton interroge l'expérience; 
on trouve qu elle fui eft entièrement contraire. 
Puzos & Raux qui en ont tenté plusieurs à ce fuf et , 
ont toujours trouvé le lait caillé dans l'eftomac, ayant 
qu'il ne fût pafle dans les inteftins pour y fubir 
une digeftion parfaite. J'ai toujours obfervé la 
même chofe toutes les fois que j'ai confacré des 
animaux faturés de lait à la recherche des voies 
du chyle. Ces expériences prouvent que dans l'état 
naturel, le lait fubit une véritable digeftion à la 
manière des alimens folides , preuve nouvelle qu'il 
eft dune nature difFérerente du chyle qui ne con- 
tient rien d'excrémenteux. Les acides ne peuvent 
donc nuire pendant l'ufage du lait par la coagulation 
qu'ils pourraient produire , puifque cette coagu- 
lation a toujours lieu. On a vu quelques perfonnes 
ne jamais mieux digérer le lait qu'autant qu'elles 
le mêlaient à des acides tel que celui de limon. 
On dit que ce mélange eft ordinaire en Italie ; 
il l'eft dans l'Inde où les chaleurs du jour jettent 
dans l'accablement. Haën , en Allemagne , alliait 
toujours Télixir de vitriol à la diète la&ée , & il 
ne rapporte aucun accident qui foit réfulté d'une 
pareille méthode. 

Ceux qui obfervent la diète laétée pure , comme 

Fiij 
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ceux qui la mélangent , doivent éviter les veilles 
trop long - temps continuées. Ils doivent fuir les 
exercices trop violens , & n'offrir leur encens 
à Vénus que le plus rarement poflible. Leur 
âme doit toujours être dans cette fécurité & ce 
calme qui font une des principales jouiflances du 
Philofophe. Ils doivent éviter l'air humide & froid 
comme la chaleur exceflîye. 

Le lait / quoique pris d'après les indications 
<^ui le demandent , ne réuflît pas toujours. Si ce- 
pendant il donne lieu quelquefois à de légers 
accidens , ce n'eft pas fouvent une raifon d'en 
difeontinuer l'ufage , puiique fouvent ils difpa- 
raiflent , quoique l'on continue de le prendre. Aflez 
ordinairement auflî la fuppreffion du lait ne diflipe 
point les accidens qui peuvent venir d'une toute 
autre caufe. Ceft au Praticien à bien diftinguer 
ces cas les uns des autres , afin de régler alors la 
conduite qu'il doit tenir. En général , quand les 
gonflemens d'eftomac , les naufées , la perte d'ap- 
pétit , les fueurs , les maux de tête , la fièvre ou 
feulement une partie de ces accidens furviennent, 
il faut en fupprimer ou en fufpendre abfolumenc 
l'ufage. Un purgatif , donné dans ces cas , fait 
fouvent difparaître tous ces accidens qui perfiftent 
néanmoins quelquefois , malgré qu'on en répète 
Tufage. 

Galien a en parlant de cet homme qui vécut fi long- 
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temps en fe fixant au régime la&é, en cite un autre qui, 
furpris de ce phénomène , 3c croyant que la cauTe 
en était cachée dans le lait , voulut éprouver éga- 
lement fi cette nourriture lui feraic aufli avantar 
geufe y mais le gonflement , la douleur d'eftomaç 
ôc la tenfion des hypochondres lui firent bientôt 
changer de réfolution. 

Comme le lait fe caille toujours dans l'efto- 
mac , cette coagulation qui fe manifefte par des 
concrétions blanchâtres plus ou moins denfes , np 
ferait point une raifon de l'interdire , fi elle n'ér 
tait point accompagnée d'accidens. Il n'en eft pas 
de même quand les gros excrémens font mélangés 
de pareilles concrétions. Leur nature véritablement 
cafeufe, quoique de couleur verdâtre ôc jaunâtre , 
indique que le lait ne peut être abforbé dans 1? 
trajet du fyftême inteftinal qu'il a parcouru. La 
tuméfa&ion des hypochondres, lapefanteur que le 
malade éprouve, la boufiflure, la faiblefTe & la perte 
d'appétit qui parailïènt en même temps, ne font que 
confirmer les foupçons. Le défaut d'élaboration 
eft rebelle à tous les remèdes , le temps n'y fait 
rien j l'inertie qu'il occafionne dans l'eftom^c aug- 
mente de jour en jour , & fe continue dans le 
refte du canal alimentaire. Le lait alors élude d 
bien la force des organes par où il doit pafler , 
qu'on a vu des perfonnes rendre abondamment 

F iv 
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de ces concrétions fromageufes iîx mois après en 
avoir quitté l'ufage. 

Souvent 9 au lieu des accidens' que nous venons 
de rapporter , il furvient une conftipation opiniâtre 
qui réfifte aux laxatifs ordinaires. Cette circonstance 
a fpécialement lieu chez les vaporeux. Quelquefois 
encore les vapeurs paraiffent chez ceux qui avant 
"n'y étaient point fujets , la conftipation feule étant 
afTez fouvent la caufe de ces fymptômes j dans 
ces cas , comme dans ceux ou le lait occafionne 
des dégoûts , il faut en fufpendre ou en interdire 
l'ufage. 

Quand on fe détermine à renoncer au lait , la 
prudence di&e de purger le malade \ cette pré- 
caution eft même fouvent la feule qu'on doive 
obferver. Cependant , quand les accidens que le 
lait a produits font graves , qu'ils réfiftent à la 
purgàtiôn , on doit preferire les remèdes, non-feu- 
lement appropriés à la nature des accidens furvenus, 
mais encore à. celle de l'affection pour laquelle on 
l'avait preferir. 

On s'oppofe à la conftipation que le régime 
la&é occafionhe , par Tufage des lavemens qui 
font alors rendre beaucoup de felles blanches. 
Ces lavemens , quoique donnés fouvent , ne par- 
viennent pas toujours néanmoins à faire celTer le 
mal qui augmente même alTez ordinairement. 
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On preferit alors de la caffe cuite , ou de la ma- 
gnéfie purgative. Quelques cuillerées de fucs de- 
violettes , d'amandes ôc de cerfeuil mêlées à une 
égale quantité d'eau de veau , ôc prifes dans la 
matinée , ont produit de bons effets chez les 
perfonnes délicates dont * il eft fait mention ici. 
Ce font elles qui retirent un grand bien de la 
diète lactée } mais elles l'achètent ordinairement 
bien cher par les bouffées qui fe portent à la tête 
ou à la poitrine , effets ordinaires de leur confti- 
pation. 

On donne le lait pur ôc fortant du pis de 
l'animal , ou on le preferit bouilli lorfqu'il eft 
encore chaud , ou quand il eft froid. On le mêle 
à différens véhicules comme l'eau commune , ce 
qui conftitue l'hydrogala des Grecs , ou aux in- 
fufions ôc décodions de différentes plantes ou 
femences , à leurs fucs , aux bouillons mêmes 5 aux 
liqueurs fermentées , comme le vin , la bierre j 
on lui ajoute le fucre , le fel , le miel , divers 
firops , les abforbans , les martiaux , &c. On le 
donne en entier ou privé de l'un de fes prin- 
cipes , tel que le lait de beurre , le lait écrémé , 
eu de plufieurs , tel que le petit lait. 

La circonftance d'être pris chaud ou froid , 
n'eft point indifférente dans la prefeription du 
Jait} quelquefois même elle eft fi eflentielle, que 
tel eftomac qui exige fouvent l'un de ces états à 
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l'exclu/ion des autres. Cette fingularité dépend 
entièrement d'une difpofition inconnue & aufli 
bifarre que tout ce qui concerne le goût. 

Toutes les fois que les circonftances le per- 
mettent , les malades prendront le lait au pis 
même de l'animal qui le donne. De cette ma- 
nière , tout ce que ce fluide alimenteux contient 
d'évaporable eft tranfmis , fans aucun délai , dans 
la malTe des humeurs. La confervation de ce 
principe fubtil, ou de cette efpèce d'efprit rec- 
teur , a été regardée de toute antiquité comme 
abfolument néceflaire au lait , pour animer la ma- 
chine & lui procurer ce fentiment gracieux fi 
bien exprimé par ce vers de Lucrèce : 

Laôe mero mentes percuflTa noveUas. 

Euriphon, Hérodote & Prodius , fameux Méde- 
cins des premiers fiècles, lavaient en vue quand ils 
recommandaient le lait pris aux mamelles mêmes. 
Galien confirme ce fentiment , en comparant cette 
humeur à la liqueur fpermatique , qui perd fon 
a&ivité quand elle refte quelque temps au -de- 
hors. 

Le lait coupé avec l'eau ou les décodions fari- 
neufes , pafle beaucoup plus aifément ; mais ce 
mélange ne peut remplir que l'indication fimple 
qui porte à employer le lait. Il n'en eft pas de 
même quand on l'allie aux fucs , aux infufions & 
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aux décodions vulnéraires , fudorifiques , & aux 
eaux minérales. Un rel mélange devient alors propre 
à remplir des indications compofées. Ain fi on l'or- 
donne coupé avec les fucs de renouée , de plantain 
ou de tormen tille, pour adoucir par le lait ou re (Ter- 
rer par le principe aftringent de ces plantes. Les mé- 
langes peu ordinaires de bouillon & de liqueurs vi- 
neufes avec le lait font plus nourriflans & fortifians 
que le lait fimple. Le lait mêlé ainfi au vin , eft une 
efpèce de ftomachique pour des tempéramens par- 
ticuliers qu'on ne peut découvrir que par une longue 
obfervation. 

Le lucre, le fel, les poudres abforbantes, l'huile 
de tartre par défaillance, l'eau de chaux, mêlés 
au lait , modèrent l'effet de fes altérations qui , 
portées à un certain point , s'oppoferaierit à fon 
ufage. On lui donne une qualité martiale , en y 
plongeant un fer chaud ; alors il eft moins fujec 
à exciter le dévoyement léger qu'il occafionne or- 
dinairement lorfquon en commence l'ufage. Les 
farineux mêlés au lait en diminuent les inconvé- 
niens ; ils fe l'approprient pour ainli dire , de en 
rendent la digeftion plus facile ; mais ils le pri T 
vent d'une partie de fes propriétés. On obferve 
que le lait écrémé pafTe communément mieux que 
le lait entier, 8c qu'il fatigue moins l'eftomac. 

Les accidens que l'ufage du lait occafionne , 
loin de provenir d'une cîifpofition donnée de la 
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perfonne qui le prend , font fouvent dépendant 
de la nature de cette fubftance. Avant donc de 
chercher à y remédier , il faut d'abord s'aflîirer 
% de la bonne qualité du lait , & ne point fe laifler 
tromper par les apparences , comnle on ne Teft 
que trop fouvent dans les grandes villes où Ton 
mêle de la farine au lait pour lui donner plus de 
confidence. 

Article IL 

Du lait conjidéré comme fubflance médicamenteufe* 

Le lait vu fous ce point , préfente un remède 
bien commun & bien innocent , qui a eu fes en- 
thoufiaftes en Médecine. Jean Coffceus , dans fon 
traité de facïli Medicinâ , le regarde comme un 
remède univerfel. Wepfer , Médecin SuifTe , en 
parle comme d'une fubftance qui contient en elle 
quelque chofe de divin (i). Quoi qu'il en foit de 
l'opinion de ces Médecins , le lait n'en eft pas 



(i) «Il y a quelque chofe de fîirnaturel dans le lait de 
9 femme comme dans celui d'âneflTe , ce que je n'aurais pu 
» croire, fi mes fens ne m'en euflTent rendu garant. J'ai vu 
» de mes propres yeux des hommes acquérir , pour ainfï dire, 
» une conftitution nouvelle par fon ufage. Plufieurs en 
i» obtinrent une teinte de couleur plus agréable , 8c des 
» forces plus durables »• Wepfer Ejûjl* ad Ver\af- 
chiim% 
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moins le meilleur baume qui puifle remédier à la 
dégénerefcence des humeurs , foie que cette dégé- 
nerefeence foit fpontanée , foit quelle provienne de 
l'abus des médicamens que l'ignorance ne preferit 
que trop fouvent. 

Les premiers Médecins qui tentèrent l'ufage 
du lait dans le traitement des maladies , ne furent 
pas indifférens fur les effets d'un remède auffi 
précieux. L'analogie qu'ils lui découvrirent avec 
nos ' humeurs , ne fit que confirmer davantage 
Fefpérance des bons fuccès qu'ils fe flattaient d'en 
obrenir. En parcourant les ouvrages qu'ils nous 
ont laifles , on eft étonné du nombre de maladies 
pour lefquelles ils l'employaient. Hippocrate l'or- 
donnait dans la jaunifle, les maladies pituiteufes, 
les fièvres bilieufes , l'éréfipèle du poumon , l'épi- 
lepfie , la paralyfie , dans le traitement des ulcères 
de la tête, dans la maladie qu'il appelle livide , dans les 
affrétions qu'il range parmi les mélancoliques , dans 
lçs melama , les cours de ventre, le flux hépatique, 
dans Thydropifie caufée par un vice de la rate ou 
du foye , dans la feiatique , les flux , Thydropifie 
& les ftrangulations de matrice , dans les inflam- 
mations , les éréfypèles , les fièvres hediques , & 
le choiera fec. Il faifoit toujours précéder le vera- 
trum , cneorum , le fuc d'hypopkaë ou les grana, 
enidia à fon ufage , pour ouvrir les paflages & 
faciliter fon admiflion dans le fyftème vafculaire. 
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Ce Père de la Médecine préférait le lait d'ânefli 
a tout autre •> cependant il lui fubftituait fouvenc 
la férofité. Il prefcrivait l'un & l'autre en aflez 
grande dofe pour exciter la purgation. Souvent il 
leur ajoutait du miel , ou il confeillait feulement 
de le faire bouillir pour lui donner cette vertu. 
Il donnait également le lait , dans ces cas ôc dans 
beaucoup d'autres , comme analeptique. Galien 
Ôc les Médecins Arabes ont fuivi Hippocrate dans 
l'emploi qu'ils ont fait de ce remède. Sydenham 
en a été un grand partifan ; il faifait confifter tout 
le traitement de la phthyfîe dans le lait Ôc l'équi- 
tation. Actuellement même les Médecins Indiens 
employent encore le lait comme excipient de la 
plupart de leurs remèdes ; ils le donnent égale- 
ment feul lorfquil eft frais comme lorfquil eft 
caillé y ils l'appellent Tayr dans ce dernier état , 
ôc ils le regardent comme un excellent remède 
contre la dysenterie. 

Mais quelque (impie Ôc quelqu innocent que foit 
le lait indiqué par la Nature elle-même, s'il eft fujet à 
occafionner les accideris que nous avons cités dans 
l'article précédent , lorfqu'on le prend pour préve- 
nir des maux futurs , il ne pourra qu'augmenter 
la véhémence des maux préfens , fi on l'emploie 
inconfidérérrient. Ce médicament demande donc 
toute l'attention du Praticien quand il s'agit de 
décider l'ëfpèce qui convient , le temps ôc la ma- 
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nière de le prendre , les fubftances qu'on lui doic 
allier , les moyens propres à prévenir les accidens 
qu'il peut produire , lorfqu'ils font de nature ï 
s'oppofer à fon ufage. Toutes ces circonftances ne 
demandent rien moins qu'une connaiflànce très- 
étendue de la nature des maladies pour lefquelles 
il eft indiqué, 6c des accidens qui peuvent furvenir 
à fon ufage. ' 

Nous confidérerohs dans cet article les diffé- 
rentes efpèces de lait qu'on donne comme médi- 
cament dans les maladies, & nous traiterons ehfuité 
fommairement des différentes affections que cha- 
cun d'eux exige > & de celles qui, les excluent. 

Section I. 



Des différentes efpèces de lait ufitèes en Médecine. 

La vache n'eft pas le feul animal domeftique 
qui fournifle fon lait aux malades , les mamelles 
de plufieurs animaux en préparent également un 
dont la nature ne doit point être indifférente aux 
Médecins qui en apprécient les diveirfes propriétés. 
L'Auteur de l'Hygiène latine , qui a fi bien réuffi 
à embellir fes préceptes par les agrémens de la 
Poéfie, nous dépeint à ce fujet par .les traits fui- 
vans les richefle's qui attendent dans leurs magafîns 
lernploi que le Praticien en doit faire. 
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Ncc laâis fpecies argris datur unîca , dulcent 
Omnia diftento fundunt animantia rorem 
Ubere : nunc levius pleno lac ubere pra?bet 
Fortîs equa, Arcadiumque pecus falienfque capella, 
Fecundis grayius nunc mammis vacca profundit. 
At non uUa datur fpecies quae reddere vires 
Poffit & antiquum meliùs reparare vigorem , 
Quam quod femineo fiiges ex ubere , turget 
Neôare materies , nofirifque fîmillima fuccis 

Nous allons confidérer chacun de ces laits dans 
autant de paragraphes , en commençant par celui 
d'ânefle. 

§. I. 

Du lait d'ânejfe* 

Cet animal fi utile à l'homme pour partager 
fes travaux , & qui continuellement peut engen- 
drer & nourrir , fournit un lait fort ufïté zpîès 

(i) Le même lait pourtant ne convient pas â tous : 

Ainlî Ton doit choifir les diverfès femelles ' 

Dont cette liqueur pure a gonflé les mamelles. 

Plulîeurs offrent un lait aufli léger que doux; 

Tels la fîère jument, le troupeau d'Arcadie, 

La chèvre au pied léger : mais c'eft dans nos guéréts 

Que la vache féconde en puifê un plus épais. 

Nul autre cependant avec plus d'énergie 

Ne réunit à rendre un mourant à là vie , 

Que celui qu'une femme épanche de Ton lein , 

Neôar vraiment ami des fucs du Qorps ; humain. 

ce qui 
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celui de vache. L'analyfe que nous en avons don- 
née , en indique déjà les propriétés médicinales. 
Cette analyfe , quoique naturelle > fe rapporte 
trop bien avec celle que nous en a donnée Hoff- 
man par la diftillarion , pour qu'on ne puifle en 
conclure que ce lait pofsède à un degré fupérieur 
toutes les vertus du lait ordinaire , fans en avoir 
les principaux inconvéniens. En effet > c'eft par 
la facilité avec laquelle les principes butyreux fe 
féparent & s'altèrent , que le lait de vache , par 
exemple , eft fujet à produire les mauvais effets 
qu'on lui reproche. Or le lait d anefTe ne contient 
que fort peu de ces . principes , mais il renferme 
beaucoup de matière fucrée 3c nourrifTante que 
quelques - uns ont regardé 5 peut - être mal -à-; 
propos y comme capable d'enrretenir la fièvre ; 
quand on le prefcrit dans la phthyfie. Quoi qu'il 
en foit , l'expérience confiante & ancienne , qui 
d'âge en âge nous a tranfmis les remèdes donc 
l'ufage a été fuivi d'un heureux fuccès y l'expé- 
rience qui , pour valoir , doit avoir la théorie 
pour bafe , vient à l'appui de la vérité que nous 
énonçons ici. Hippocrate 6c les Praticiens célèbres 
qui lui ont fuccédé , fe réunifTent tous à compter 
parmi les bonnes qualités du lait d'ânefTe , la pro- 
priété qu'il a de pafTer plus facilement par les 
(biles que les autres efpèces de lait, ôc de lâcher 
doucement le ventre. Ainfi un léger dévoyement^ 

Q 
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ou du moins une ou deux felles liquides , quel • 
ques heures après avoir pris ce lait , font toujours 
bien \ elles défignent que le remède réuflit , mais 
elles doivent être fans douleurs ni ventofïtés. Il 
n'en eft pas de même de ce dévoyement, lorfqu'on 
fait ufage du lait de vache ou de chèvre } quand 
même il ferait égal pour l'abondance de la fré- 
quence des déjections , il n'en mérite pas moins 
l'attention du Praticien. Au refte il faut obfer- 
ver qu'il n'eft point ici queftion du dévoyement 
qui accompagne beaucoup de maladies lentes pour 
lefquelles on preferit le lait. Ce fymptôme n'eft 
point un accident propre i Tufage du lait , il eft 
de l'efTence même de la maladie , & conféquem- 
ment il ne demande aucune confidération. 

La grande quantité du principe faccharin que 
le lait d'ânefle contient , lui donne une vertu 
analeptique ou nutritive , qui ne doit point être 
oubliée , quand il s'agit d'unir la propriété ali- 
mentaire au remède. Cette fubftance , plus éla- 
borée que la partie cafeufe , peut très - bien la 
remplacer , quand les organes faibles fe refufenr 
à la digeftion de celle-ci. C'eft donc une erreur 
bien grande , que l'ignorance de la Chimie fo- 
mente tous les jours, de croire que le lait le plus 
épais eft le plus nourrifïanr. Cette denfité provient 
de la prépondérance du principe butyreux fur les 
autres : or , ce principe n'eft point nutritif. Un 
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lait clair dont la partie cafeufe eft dans un rapport 
intime avec la partie fucrée , peut donc nourrir 
aufli - bien que celui qui ferait plus épais. Cette 
vérité reconnue , il ne peut y avoir que les pré- 
jugés qui soppofent à l'ufage du lait daneiïe pour 
toute nourriture j aufli le Praticien ne doit-il point y 
avoir égard. 

On prefcrit toujours le lait d'ânefle au printemps 
& en automne. On a coutume , ôc avec raifon , de 
mettre à la pâture rfenefTe qui doit le fournir, ou 
de la nourrir , autant qu'il eft poflible > de fourage 
verd , fur-tout de tiges prefque mûres de froment 
ou d'orge. On doit encore la bien étriller plufieurs 
fois par jour , & lui fournir de bonne litière. 

On donne communément le lait d'ânefle'une 
fois pat jour ^ depuis une demi-livre jufqu a une 
livre. On le prend ou le matin à jeun , ou le foir 
en fe couchant > au degré de chaleur qu on le train 
Pour cela , on amène 1 aiiefTe à côté du lit ou à la 
porte de la chambre du malade , quand cela peut 
fe faire ; on le trait dans un vaitfeau de verre à 
ouverture un peu étroite , & plongé dans de l'eau 
tiède y on tient ce vaiflfeau ainfi plongé jufqu a ce 
qu'on le préfente au malade. On y ajoute quelque- 
fois un morceau defucre ; mais cette addition eft 
aflfez inutile . le lait d'âne(Te étant naturellement 
très-doux. On confeille au malade de refter tran- 
quille après l'avoir pris,& même de dormir quand 

Gij 

r 
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il a l'eftomac faible. On ne lui donne rien à prendre 

que trois heures après, temps où le lait eft pafle. 

Les anciens employaient le lait d'ânefle comme 
cofmétique. On dit à ce fujet que Poppée , femme 
de Néron (i) , avait toujours à fa fuite , à quelque 
endroit quelle allât , quatre à cinq cents âneiïes 
pleines, & quelle fe faifait laver tout le corps avec 
leur lait , pour fe rendre la peau plus blanche , plus 
belle & plus douce. Quelques femmes de qualité 
y ont encore actuellement recours dans les même* 
vues. 

§. I h 

Du laie de brebis* 



La brebis qu'on repréfente comme le fymbole 
de la douceur, dont la laine diverfement préparée 
nous préferve des rigueurs de l'hiver , & qu'une 
cruauté paffëe en coutume fait fervir fur nos ta- 
bles , fournit , pour nous nourrir , comme pour 
remédier à nos maux , un lait dont la faveur eft 



(i) Le luxe de cette Impératrice n'a point échappé à la 
Satyre de Juvenal : 

, Aut pinguia Poppœana 

Spirat 

Incipit agnofci atque Mo lacle fovetur> 
Propter quod fecum comités educit afellas , 
Exul hyperboreum Ji dimittetur ad axent. 
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très-agréable. Dans une quantité donnée de féro- 
fité fe trouvent difleminées beaucoup de parties 
butyreufes , un tiers de cafeufes , & beaucoup de 
matière fucrée qui l'empêche de manifefter auffi 
facilement fon acide qu'il ne l'eût fait s'il en eût 
été privé. Cet excès de la partie butyreufe fur la 
cafeufe , & fon intime union avec la facharine , 
rendent ce lait convenable à ceux chez qui une fa- 
burre acide Se muriatique prédomine. Il relâche 
êc amollit les fibres trop sèches de Peftomac , & 
procure à la nutrition les principes qui lut font 
les plus appropriés. Comme le lait des autres ani- 
maux , celui de brebis eft fujet aux influences de 
la nourriture que l'animal prend. Virgile les avait 
en vue lorfqu'il difait dans fes Georgiques , 

At cui laâis amor , cytîfum lotofque fréquentes , 
Ipfe manu (âlfafque ferat prarfepibus herbas r 
Hinc & amant fluvios roagis & magis ubera tendunt» 
Et fâlis occultum referunt m laâë (àporem (i)» 

Il eft étonnant que le lait de brebis , ayant 

les qualités que nous venons de rapporter , n'ait 

• ■ , * 

(i) Le laitage à tes yeux eflil d'un plus grand prix 1 
Engraifte tes troupeaux (le cytifes fleuris ; 
Sème d*un fel piquant l'herbage qu'on leur donne t 
Il répand dans leur lait im toc qui Panaifonne ; 
Et leur foif plus ardente épuifant les ruifieaux , 
En des flots de netfar ils transforment ces eaux. 

Ttad. de M. VAbbt DeUJle* 

G uj 
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point eu ici de vogue , vu l'ufage très-commun 
dont il eft dans les pays méridionaux. Là le fo- 
leil donnant plus de vigueur à la végétation , 3c 
les campagnes arrofées fourniflant toute Tannée 
une nourriture toujours nouvelle aux brebis qui 
paûTçnt* les plus belles nuits de 1 été expofées aux 
influences céleftes , le lait que Ton trait de ces 
animaux eft plus abondant que celui que donnent 
celles de notre pays , qui ne jouiflent pas des 
mêmes avantages. Le beurre qu'on en retire eft plus 
blanc yôc le fromage qui fait les délices des tables 
eft dune digeftion plus facile. Cependant, quoique 
le lait de nos brebis foiç en moindre quantité» il 
n'eft pas pour cette raifon à méprifer. L'expérience 
en a démontré les grandes vertus chez les vieil*- 
lards dont les fibres sèches font difficilement per- 
méables aux molécules nutritives qui doivent les 
réparer. On .peut le fubftituer au lait de femme 
chez les etifans. M. de Buffbn a connu des pay- 
fans qui n'avïaient pas eu d'autre nourriture que 
|fe lait de brebis , de ils n'en étaient pas moin* 
vigoureux que les autres* ~ 

§, III, 

; v . Du lait de çhèvrc* 

Quakd on confidère le genre de viç , le ca- 
ractère & kshabU^ <*t animal , on ne peut 
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s'empêcher de croire qu'ils ne contribuent beau- 
coup à donner à fon lait des propriétés qui en 
dépendent. Naturellement la chèvre aime le grand 
air , elle fe plaît davantage dans les pays méri- 
dionaux que dans ceux qu'une expofition plus fep- 
tentrionale foumet plus aux alternatives du froid 
8c du chaud. Naturellement vive , elle ne peut 
fe fixer à un même endroit ; auffi devance-t-elle 
toujours le troupeau de moutons avec lequel elle 
fe trouve , quand on la mène au pâturage : elle 
abandonne la plaine où croisent les plantes fuc- 
culentes pour aller fur les colines ou les mon- 
tagnes efcarpées y brouter la bruyère , l'arrête- 
bœuf, & les autres plantes sèches qui ne peuvent 
venir que dans un terrein caillouteux. Toutes ces 
circomtances doivent contribuer à procurer à fon 
lait un caractère fingulièrement propre à diverfes 
maladies ou il faut moins donner aux humeurs un 
véhicule > qu'un baume qui par fes bonnes qua- 
lités puiflTe s'oppofer à leur dégénérence. Auffi 
voit-on ce lait très-bien réullir dans les pulmo- 
nies confirmées où tous les fignes indiquent une 
putridité naiffante ou établie dans les humeurs» 
Galien l'employait beaucoup à raifon de fa cqn- 
fiftance moyenne comparé avec les autres qui font 
plus épais ou plus fluides que lui. 

Mais ce lait dont nous vantons actuellement 
les bonnes qualités , n'eft pas celui que l'on trait 

Giv 
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des mamelles des chèvres qu'on nourrit chez foi, 
à qui fouvent Ton refufe une litière , & dont les 
alimens font ceux dune baffe-cour mal fournie. H 
faut nourrir, autant qu'il eft poflible, les chèvres 
dont on veut avoir le lait , avec les plantes sèches 
qu'elles aiment naturellement à paîrre fur le pen- 
chant des montagnes. Quand on ne peut en avoir de 
ce genre, on leur fubftitue des herbes, des choux, 
des navets ou de petites branches d'arbres cueil- 
lies en automne. Plus elles mangent , plus elles 
donnent de lait , 6c pour en entretenir ou en aug- 
menter l'abondance , on les fait boire beaucoup , 
Se on leur donne quelquefois du nitre ou de l'eau 
falée. On a foin que leur étable foit expofée au 
foleil & à l'abri du vent ; on garnit le fol de paille 
ôc de fougère. La plupart de ces préceptes font expri- 
més dans les vers fuivans du Poète deMantoue : 

Et milita dura m ftipula filicumque maniplis 
Sternere fubter humura , glacies ne frigîda lsedat 
Molle pecus feabiemque ferat turpefque podagras. 
Poil hïnc digreflus , jubeo frondentia capris 
Arbuta. fùflFîcere & fluvjos praebere récentes ; 
Et (tabula à ventris hyberno opponere foli 
Ad médium converfa diem , &c, 

Denfior hinc Xbboles , hlnc largi copia laâis. 
Quo magis exhaulto fpumaverit ubere mulâra 
La?ta magis preflis manabunt flumina mammis (i)« 

(j) Qu'une molle fougère & qu'un épais fourage, 
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On peut commencer à traire les chèvres quinze 
jours après qu'elles ont mis bas. Elles donnent 
beaucoup de lait pendant "quatre à cinq mois , même 
quand on les trait foir & matin. On dit que les 
chèvres blanches ôc celles qui n'ont point de cor- 
nes , en donnent le plus j nous ne prononçons 
point fur cet article , l'expérience ne pouvant con- 
firmer notre opinion. 

Quoique Ton ait beaucoup vanté les qualités 
du lait de brebis , celui de chèvre n'en eft pas 
moins le plus ufité - y il eft plus fain & meilleur , 
quoiqu'il fe caille plus aifément. On en fait de 
très-bons fromages ; & comme il ne contient que 
très-peu de parties butyreufes , l'on n'en fépare 
point la crème. Ces fromages font fort communs 
dans le Lionnais Se dans d'autres pays. Les chèvres 
fe laiflent traire aifément , même par les enfans 



Sous leurs corps délicats étendus par ta main , 
Rendent leur lit moins dur , leur afyle plus faîn. 
Les chèvres à leur tour veulent pour nourriture 
Des feuilles d'arboifier & Tonde la plus pure ; 
Ec2rte de leur toit l'inclémence des airs, 
Qu'ils reçoivent au midi le foleil des hivers* 

Ses enfans font nombreux , fon lait ne tarit pas , 

f!t plus ta main avare épuife fa mamelle , 

Pus fit douce ambroifie entre tes doigts ruiflelle* 

2W, de M, l'Abbc Ddïfiu 
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pour lefquels leur lait eft une très-bonne nourri- 
ture. Qui ignore a ce fujet l'allaitement cTEgifte 
que PHiftoire nous a confervé , ôc que la Fable 
a décoré de fes agrémens ( i ). Le lait de chèvre 
eft également un aliment pour quelques adultes 
qui le prennent de préférence au lait de vache 
dont il peut remplir les vertus tant préfervatives 
que curatives. 

Quand on prefcrit ce lait , il eft bon de s'in- 
former quelle efpèce d'aliment l'animal a pris de- 
puis peu y car il eft aflfez ordinaire , quand il eft 
abandonné a fes goûts , que les feuilles de chêne 
Se de lentifque qu'il a mangées , donnent à fon 
lait une aftringence à laquelle on ne s'attendait pas , 
& qu'il devienne laxatif quand il a brouté le ga- 
rou , la tithymale ou la clématite. 



' (i) Je connais plufîeurs perfonnes d'un excellent tem- 
pérament qui n'ont point eu d'autres nourrices dans leur 
bas âge , que cet animal capricieux. Mais cette nourriture 
ne réuflit pas à tous , fur - tout dans les grandes villes Se 
en hiver , temps où l'animal eft réduit à des herbes qui 
ne font pas des plus fucculentes v & à un efclavage qui 
contraint fes inclinations. La Fable cite plufieurs perfbn- 
nages illuftres qui furent aînfï nourris par des animaux. 
Rémus.& Romulus le furent par une louve , Cyrus par 
une chienne , Téléphus par une biche » & Pélias par une 
jumenu ^ 
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§. I v. 

Du lait de Jument. 
Ce lait n'eft point ufité en France \ il Tétait 
beaucoup, au rapport d'Hérodote , chez les Scythes 
& les autres peuples de l'Afie. Il l'cft encore ac- 
tuellement ches les Tartares , les Kalmucs , les 
Arabes , & généralement chez tous les peuples 
errans qui paflent les différentes faifonsde l'année 
dans des lieux toujours nouveaux. Leur genre de 
vie les expofant fouvent à ne point trouver d'ali- 
mens où ils campent , la néceflité de fournir à 
leur faim continuellement renaiifante , les déter- 
mina fans doute à éprouver ce que leur vaudrait 
cette efpèce de nourriture. Les Tartares s'en oc- 
cupèrent fpécialement j ils la travaillèrent de toutes 
les manières, & à force de procédés , ils parvinrent à 
en retirer un efprit inflammable qui eft d'un grand 
ufage chez eux , au rapport de Gmelin , qui a 
voyagé dans ces contrées (i). La nature des parties 
conftitutives du lait de jument , telle que l'ana- 

lyfe la démontre & l'ufage qu'en font les peuples 
* 1 • 1 i ■ i . ■ 

(O Le D. Oferetskowsky a tenté fur le lait différentes 
expériences pour connaître quelles font les parties n,éce£ 
faires à fa fermentation vineufe. Il en réfûlte que le lait 
ne doit être privé d'aucune de Tes parties pour pouvoir 
pafler à cette fermentation , & que pour la favorifer , il 
faut continuellement mouvoir le volume du fluide lors de 
(a feritientation , ce qui eft contre l'ordinaire des liqueurs 
qui fermentent , lefquelies doivent être dans le plus parfait 
repos. 
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dont nous venons de parler , prouvent fuffifam- 
ment qu'on pourrait l'employer pour remplir des 
indications médicinales. Mais la routine détourne 
de faire les expériences néceflfaires à ce fujet , & 
fouvent auflî les circonftances ne favorifent point 
ceux qui pourraient le confeiller dans certains cas. 
Nous laiflons donc aux perfonnes que l'occafion 
pourra fervir , le foin de nous tranfmettre ce que 
l'expérience leur découvrira relativement à cet objet. 

§. v. 

Du lait de femme. 
Le lait dont il s'agit actuellement , confidéré 
tomme médicament , a été recommandé de toute 
antiquité dans les affections lentes provenant du 
vice des folides , & dont le marafme eft le fymp- 
tôme le plus évident. M. Geoffroy , dans fon Hy- 
giène , en cara&érife on ne peut mieux les vertus 
par les vers fui vans : 

Ha? tibi fint epulx longo cui languîda morbo 
Vifcera & amifïb velut infans robore corpus. 
En redit oris honos,non jam pallore gravatur 
Exanguis faciès, fîcco non ofla tumefcunt 
Vultu, inflauratâ pellis pinguedine fplendet(i). 

j — — — — — — 

(1) Qu'il foit ton aliment , ô toi que la langueur 

A réduit à l'état d'un enfant fans vigueur y 
Ton teint va refleurir , dans tes pâles artères 
Le (àng ira verfer tout l'éclat de fes feux , 
Et tes traits rappelles à leurs forces premières , 
Cacheront de tes os l'édifice hideux. 
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Hérodote , Prodius & autres anciens en ont été 
les plus grands zélateurs. Aretée la fingulièremenc 
loué dans la confomption , quand les malades pou- 
vaient le prendre d'une femme nouvellement ac- 
couchée. Un inconvénient qui accompagne fou- 
vent l'emploi de ce remède, eft l'obligation où Ton 
eft de recourir à plufieurs nourrices dont la qua- 
lité du lait n'eft pas toujours bien connue ni égale- 
ment appropriée à la maladie qu'on cherche à com- 
battre par fon moyen. Cependant , quelque va- 
lable que foit cet inconvénient , il n'eft pas im- 
poffible d'y remédier , fur-tout dans les endroits 
très-peuplés , où , entre un grand nombre de nour- 
rices , on peut choifir celles qui fourniflènt le plus 
de lait. Il n'eft pas rare d'en trouver certaines 
cKez qui cette évacuation monte jufqu a trois cho- 
pines 6c même deux pintes en vingt-quatre heures, 
dofe plus que fuffifante pour les organes affaiblis 
de ceux à qui on le prefcrit. Borelli (i) fait men- 
tion d'une nourrice qui rendait une fi grande 
quantité de cette humeur, qu'après avoir allaité 
deux enfans à la fois, elle en donnait fuffifamment 
à un Apothicaire pour en faire du beurre qu'il 
vendait aux phthyfiques. Ridley (1) dit de fa propre 
femme qu'elle nourriflait à la fois deux de fes en- 



(i) Borelli , aph. 4 , obf. 81. 
(*) Ob£ 4 , 1 697 y m, aug. 
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fans & plufîeurs petits chiens , & que néanmoins 
elle était obligée de laifler perdre de fon lait en 
vingt-quatre heures afTez pour faire une livre «5c 
demie de beurre. En s'en rapportant aux expériences 
du D. Spielman , qui conftatent que deux livres 
de lait de femme ne donnent que fîx gros envi- 
ron de beurre , on ne peut s'empêcher de rabattre 
beaucoup fur la quantité du lait que fotirniflait la 
femme qui faitlefujetde robfervation de Ridley (2). 

Différentes expériences récemment faites en 
Angleterre , Se quHofrman avait déjà tentées , 
donnent lieu de conclure que de tous les laits 
dont nous avons parlé , celui de femme & celui 
d'ânelTe font les plus nutritifs , les moins chargés 
de parties cafeufes & butyreufes , & par confé- 
quent les plus légers fur l'eftomac > & les plus 
convenables à ceux qui ont befoin d'un lait très- 
nourriifant , & qui en même temps ne les fatigue 
point. Comme ce lait provient des organes d'une 
nature abfolument femblable à la nôtre , il y a 
tout lieu de croire que cette feule réflexion en a 

(i) Quand le lait fe porte au fein en fi grande abondance, 
foit pendant la laôation ou après , il donne lieu à ce que Boèr- 
rhaave appellait le Dia&ete mammaire. On trouve dans Ces 
Prale&iones l'hiftoire d'une femme qui , après avoir nourri 
long-temps, tomba dans l'épuifement , à la fuite d'un pareil 
flux. LeD. Tiflbt cite également deux femmes qui n'avaient 
point nourri , & qui furent réduites à l'extrémité par une 
pareille caufe. 
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beaucoup étendu l'ufage ; & l'expérience jgft venue 
appuyer ce que Ton préfumait déjà. Cependant , 
quoique les faits aient parlé pour lui , quelques 
Praticiens ne s'en font pas moins élevés contre fou 
ufage. On a penfé qu'un lait pris d'un être Carnivore 
devait avoir plus de propenfion à fe rancir que celui 
qui prpvient d'animaux dont la nourriture était 
entièrement végétale. Mais pour peu qu'on réfle- 
chiflfe à la diverfité d'alimens pris des trois règnes, 
qui viennent fatisfaire la faim de l'homme, on voit 
de quel prix peut être une pareille objeâion. 

On emploie peu le lait de femme comme mé- 
dicament; néanmoins les cas rares où on Ta donné, 
loin d'en détourner de l'ufage , n'ont fait qu'encou- 
rager à le réitérer. On doit, autant qu'il eft poflible, 
le donner à des fujets qui approchent de la nature 
des enfans , non - feulement quant au phyfique , 
mais encore quant au moral ; circonftances qui ne 
font pas faciles à rencontrer. , 

On confeille, quand on prefcrit le lait de femme, 
de le faire tetter à la mamelle même , pour éviter 
que fon expofition plus ou moins longue a l'air , 
ne lui fafle perdre quelques-unes de fes qualités. 
Les faftes de la Médecine offrent des exemples 
nombreux de fuccès qui ont fuivi un pareil pro- 
cédé. On y voit que quelques Médecins ont porté 
le fcrupule jufqu'à faire coucher les malades avec 
les nourrices. Capivacci a ainfi fauvé l'uniquo 
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héritier d'une famille noble. Platérus ( i ) rapporte 
avoir également guéri plufTeurs malades défefpérés 
par ce fimple moyen. Foreftus fe plaît à ce fujet 
à détailler robfervation curieufe d'un jeune homme 
ainft arraché des bras de la mort. Le fticcès fut fî 
prompt , qu'on fut obligé de le féparer de fes nour- 
rices , crainte qu'il ne perdît avec elles la fanté 
qu'elles lui avaient donnée. Les merveilleux effets 
que les Praticiens qui ont confeillé le Jait de 
femme , pris à la four ce même , ont eu occafion 
d'obferver , ont excité plufieurs i en chercher les 
raifons. Entre toutes celles qu'ils ont apportées , 
ils ont dit quç les émanations infiniment fubtiles 
qui s'élèvent d'un corps où l'animalité eft à fa per- 
fection, en pénétrant Técorce pore ufe du corps de 
celui chez qui la débilité eft a fon dernier terme , 
devait lia ajouter une vigueur propre à contribuer 
au bien qu'on devait attendre du lait. Sans nier le 
mieux que la pratique d'un pareil confeil peut pro- 
duire, on ne peut cependant fe diflimuler le danger 
auquel expofe une telle théorie.Cette vigueur que Ton 
prife tant , n'eft que paffagère ; elle provient moins 
d'une force permanente donnée à la fibre par une 



(i) r Ex îis unum non folùm convaluifTe , fed etîam tantas 
Vires recepiflTe , ut ne lac fîbi in poflerùm deficeret , nutricem 
de novo înjpraegnaYerit, Prax. Med, River* L. 7, cap. 7 9 
de Phthyfe. 

pénétration 
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pénétration intime de vapeurs prétendues nutritives; 
que d'une vibratilité inftantanée procurée aux or- 
ganes. Le malade qui n'eft pas toujours aufli 
chafte qu'on le lui ordonne , retombe du moment 
qu'il enfreint l'ordre qui lui eft preferit , dans un 
afFaiirement plus confidérable qu'auparavant , ôc 
les fuites fâcheufes que ces tentatives entraînent 
avec elles , donnent lieu de fe repentir de l'eflai. 

Le lait de femme eft quelquefois employé' 
comme topique adouciflant. On s'en fert aflez 
fouvent en gargarifme pour calmer les douleurs de 
dents , ou en injection dans le conduit auditif t 
pour appaifer les douleurs terribles auxquelles fon 
inflammation donne lieu. Dans tous les cas où l'on 
a recours à ce lait , il faut toujours choiiir celui 
qui fort des mamelles quatre ou cinq heures après 
le repas j avant ce temps , il eft dans un état de 
crudité , ôc plus tard , il <eft diflbut , jaune , Ôc il a 
une odeur urineufe. 

On donne le lait de femme à l'enfant , non* 
feulement comme aliment , mais encore comme 
médicament dans les affections humorales occa- 
fionnéespar des virus qu'une mère ou une nourrice 
infe&ée lui aura communiqués. Ainfi l'on guérit 
par fon moyen des enfans vérolés ôc feorbutiques; 
mais dans ces cas , il faut que la nourrice fubiffe 
le traitement des grands remèdes , ou qu'elle 
prenne les antifeorbutiques , pour que fon lait 

H 



épuré puifle changer le mauvais cara&ère des hu- 
meurs de l'enfant. Les vues du Miniftère à ce fujet 
font complettement remplies par l'inftitution d 'ue 
Hôpital où les mères pauvres , nouvellement accou- 
chées , ainfi que leurs enfans , trouvent tous les fe- 
cours que -leur état demande. Mais quelquefois , 
ne pouvant nourrir fon enfant, la mère l'abandonne 
à une nourrice qui ne tardera point à fe repentir 
de fon zèle , fi on ne l'a point prévenue des ha- 
fards qu'elle va courir. Celles qui craignent ces dan- 
gers pour la nourrice , donnent à leurs enfans une 
chèvre ou une brebis qu'elles ont foin de faire fric- 
tionner avec de l'onguent mercuriel , pour que leur 
lait ainfi médicamenté puifle remédier à la maladie 
urgente \ ou bien, quand les circonftances le permet- 
tent , elles fubiflent elles-mêmes les remèdes , & 
continuent d'allaiter leurs enfans. Les fuccès d'une 
pareille pratique dans le cas de maladie vénérienne, 
ne font point rares. Ils ont également engagé à nour- 
rir de plantes antifcorbutiques les mêmes animaux, 
pour que leur lait , riche des principes de ces plantes, 
remédiât aux accidens graves d'un fcorbut qui mi- 
nait la vie de l'enfant à fon berceau même. 

Section IL 
Des maladies auxquelles le lait convient. 

On reproche fouvent aux Auteurs leur défaut 
d'ordre dans la matière qu'ils traitent , & Ton a 
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raifon , quand ils fe mêlent de confîdérer des fujets 
de Métaphyfîque , d'Hiftoire ou de Morale , dont 
l'enchaînement eft abfolument arbitraire. Ce re- 
proche eft-il fondé quand on le fait à ceux qui 
expofent le travail de la Nature vivante ? Si les 
Critiques , trop avides à tremper leur plume dans 
le fiel de la fatyre , connahTaient la difficulté dont 
eft hériffée l'entreprife , ils feraient plus circonf- 
pe6ts. En effet , de quelque côté que Ton confidère 
le corps humain , on n'y voit ni commencement 
ni fin (i). Là où Ton croit trouver une fibre 
fimple , le microfcope y fait appercevoir un vai£- 
feau fouvent compofé d'autres. L os qui paraît 
ifolé & n'avoir aucun rapport à d'autres parties , 
eft une éponge vafculaire qui attend pour vivre 
les ondes de fang que le cœur lui envoie. Les 
fibres mufculaires , en s'entrelaçant , forment des 
mafTes qui entretiennent correfpondance avec le 
cœur. Celui-ci , également formé de fibres char- 
nues , de vaifTeaux enlacés , fe rapporte avec le 
cerveau moyennant les nerfs. Ce dernier organe 



(i) Si Ton blefle la plus petite partie pofïible du corps % 
tout l'enfemble fe reflentira de Taffedi on, telle légère qu'elle 
foit , parce que cette petite partie a exactement tout ce 
qu'une plus grande renferme: Hip.de loc* in homin. Con- 
fluxio una , confpiratio una , confentientia omnia. Hipp* 
Lit>. de alimento. 

Hij 
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influe pareillement fur les autres, & tous fe répon- 
dent fi bien, que, qui connaît exactement le plus pe- 
tit os de la machine par exemple, a, rigoureufement 
parlant, la connaiflance de tout l'enfemble. Confi- 
dère - 1 - on l'a&ion de ces différentes parties en 
fanté comme en maladie ? Par-tout on trouve la 
même fympathie , les mêmes rapports & les mêmes 
influences. Hippocrate avait donc bien raifon de 
dire que le corps humain eft un cercle qui n'a ni 
commencement ni fin (i). Ceft cependant cette 
' chaîne circulaire qu'il nous faut rompre , pour en 
former une tige dont l'épanouiffement nous dé- 
veloppe l'enfemble des maladies que nous avons 
à confidérer , afin de connaître celles où le remède 
dont nous traitons , peut être utile ou nuifible. 
En vérité , quand l'on confidère la difficulté d'é- 
tablir le lieu où cette rupture doit fe faire , on 
n'eft plus étonné de voir la diverfité d'opinions 
des Auteurs à ce fujet. Lifez Sydenham ,. Sauva- 
ges , Linné, Cullen & autres , rien de plus fimple. 
En les parcourant chacun en particulier , il femble 
que la Nature leur ait découvert fon fecret. Com- 
parez - les enfuite entre eux , & vous trouverez 



(i) Nulium meâ quidem opinione corporis eft princi-* 
pium, fed omnes partes ex a;quo & principium & finis efle 
videntur ; defcripto namque circulo principium non inve- 
nitur. Hipp. de loc. in hom* 
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combien peu elle leur a été favorable. Ce n'eft 
pas que ces Médecins n'aient bien faifi & déve- 
loppé les cara&ères généraux propres aux maladies 
qu'ils décrivent ; mais le pafTage infenfible d'une 
maladie caraûérifée vers une autre d'un genre 
abfolument différent , ôc qui cependant demande 
les mêmes remèdes , les accidens infiniment pe- 
tits que la diverfité de tempérament , la pofition 
des lieux , l'influence des partions amènent , y font 
omifes. C'eft cependant la confidération de tous 
ces objets qui forme fouvent un cara&ère fecon- 
daîre , auilî efTentiel à connaître que le cara&ère 
primitif, & qui alliant deux extrêmes qui paraif- 
fent entièrement oppofés , en forment un tout 
qu'on ne devrait point féparer. Quoique nous 
connaiflions la difficulté de faifîr la Nature dans 
fbn point de partage pour former un fyftême qui 
foit réellement le fien , entre tous ceux qui ont 
déjà paru , nous choifirons celui de Sauvages , 
comme le plus connu & le plus propre à nous 
donner un apperçu général des différentes ma- 
ladies où le remède que nous confidérons peut 
être de quelque utilité. 

Ce Médecin célèbre , qui a illuftré l'Ecole de 
Montpellier , au milieu de ce fïècle , a divifé en 
dix clafles générales les maladies qui affligent le 
corps humain , & pour en donner une connaifTance 
précife , il a partagé ces clafTes en ordres, genres 

Hiij 
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& efpèces. Nous ne fuivrons pas l'Auteur dan$ 
toutes fes diftributions , nous choifirons feulement 
celles qui fe rapportent à notre objet , en paiTant 
les autres fous filence. 

La première clafle de maladies qui fe préfente , 
eft celles des vices. Ces imperfections n'offrent 
que des fymptômes cutanés , curables par les re- 
mèdes fimples ou les fecours de la Chirurgie* 

La féconde eft celle des fièvres. La fréquence du 
pouls, fa force jointe à la diminution d'énergie des 
membres en forment le caraftère. 

La troifîème contient les inflammations ouphleg- 
mafies. La fièvre continue ou rémittente, avec in- 
flammation interne ou exanthémateufe, en conftirue 
les lignes. 

La quatrième renferme les fpafmes qui fe mani- 
feftent par une contraction involontaire , confiante 
ou fucceiîive des mufcles qui fervent aux mouve- 
mens volontaires. 

La cinquième développe toutes les maladies re- 
latives aux anhélations. Une agitation involontaire 
& pénible des mufcles de la poitrine , ou une dif- 
ficulté de refpirer fans fièvre , en établit le carac- 
tère. 

La fixième eft celle des débilités. Une difficulté 
de manifefter des forces néceflàires pour agir , eft 
ce qui la diftingue. 

, Lafeptième eft relative aux douleurs dont le fens 
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Intime feul peut faire connaître la nature , 8c 
qu aucune définition ne peut éclaircir. 

Dans la huitième eft la folie , dont le cara&ère 
eft une dépravation de l'imagination , du jugement 
& de la volonté. 

On trouve dans la neuvième Phiftoire des flux. 
Leur caractère confifte dans une évacuation de fluides 
ou de parties qui en approchent, lefquels, par leur 
qualité ou leur quantité , furpaflent celle qui a lieu 
dans l'état ordinaire. 

Enfin dans la dixième font expofées les cachexies, 
qui font des dépravations dans la couleur, la figure 
& la mafle de l'habitude du corps. 

La première clafle de la divifion que nous 
venons de rapporter des maladies , ou celle des 
vices , traite des affe&ions dont la nature , fimple 
par elle-même , peut cependant quelquefois dégé- 
nérer de manière à exiger non-feulement le régime 
la&é , mais encore diverfes applications topiques 
du lait j tels font les ulcères tant intérieurs qu'ex- 
térieurs , les excroiflànces verruqueufes dégénérées 
en cancer par l'impatience des malades ou par les 
tentatives hafardées des charlatans , les exanthèmes 
& les humeurs inflammatoires locales* 

Les ulcères à l'extérieur du corps font fouvent 

Hiv 



no Ejfai fur le lait. 

fit jets à fe deffécher quand ils ne font point traités 
félon les préceptes raifonnés de l'art, quand ils font 
trop fouvent expofés à l'air, ou quand quelques par- 
lions ou émotions vives de l'ame altèrent l'écoule- 
ment de la matière qu'ils fourniflent. Les environs 
que Tépiderme recouvre encore, s'enflamment alors, 
1 erétifme occupe la fuperficie de l'ulcère , & en 
chaflant dans les gros troncs lefang qui en parcourait 
les capillaires , il donne aux chairs une apparence 
blafarde de grisâtre , qui indique les efforts que le 
Praticien doit faire pour ramener la fuppuration a* 
fon état primitif. Il n'eft point de moyen plus 
efficace pour remplir ces vues , que des lotions 
de lait chaud qu'on renouvelle fouvent , en ayant 
foin de tenir fur la partie un lit mollet de coton 
ou de charpie imbibé de cette liqueur. J'ai vu dans 
les hôpitaux & chez les particuliers de bons effets 
non-feulement de ces lotions , mais encore des 
bains répétés fouvent dans le cas de chancres ron- 
.geans Se douloureux , accompagnés quelquefois de 
phymofis ou de paraphymofis. Quand la fituation 
de l'ulcère ne permet pas l'immerfion de la partie 
foufTrante dans le lait , on fubftitue au bain le* 
cataplafme fait de mie de pain , auquel on ajoute 
le lait pour excipient. Ce cataplafme eft très-com- 
jmun dans les hôpitaux & dans la pratique privée. 
Le mucilage adouciflànt du pain fermenté , joint 
à la qualité anodyne du lait t donne à ce mélange 
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la propriété de diminuer l'érétifme , & facilite 
le rappel des humeurs de la circonférence au 
centre. Àufli voit-on , quelques jours après l'ufage 
de ce cataplafme , l'inflammation des parties en- 
vironnantes diminuer , & la furface de l'ulcère 
fe colorer $ des bourgeons charnus s'en élèvent 
& forment autant de petits phlegmons , defquels 
exfude le pus qui couvre la furface de l'ulcère. 

L'exficcation des ulcères internes n eft pas fi 
facile que celle de ceux que nous venons de con- 
fidérer. Pour peu que Ton y faflè attention , on 
en fent facilement la raifon. Ces ulcères qui font 
rarement accompagnés de la fièvre , occupent l'in- 
térieur des vifcères creux ou folides , où jamais 
l'air ne peut porter fes qualités ficcatives. Les 
humidités qui fuintent naturellement de la fuper- 
ficie de ces vifcères , forment une rofée qui s'op- 
pofe au deflechement que les paffions de l'ame 
pourraient produire. Les vifcères qui font les plus 
fujets à ces ulcères , font la matrice , le vagin , le 
re&um, la bouche , l'eftomac, le pilore ôc rarement 
les inteftins grêlés. 

Dans tous ces cas , il y a une douleur locale 
plus ou moins vive, qui eft peu fouvent accompagnée 
de fièvre. Le marafme fe manifcfte plus ou moins 
promptement , félon que l'ulcère attaque les or- 
ganes deftinés à la chylification , ou à des fonc- 
tions qui y ont moins de rapport. Il y a écoule- 
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ment de matière purulente par quelques-unes des 
voies naturelles > quand la maladie attaque des 
vifcères creux. Or, darfs toutes ces circonftances , 
lorfque les remèdes de la Médecine échouent 
contre les caufes , le lait ordinaire préfente fes 
qualités balfamiques pour tempérer 1 acrimonie 
des humeurs qui eft fouvent la fource première 
de tous les maux , & fes qualités émollientes pour 
diminuer le fpafme ou l'érétifme qui empêche la 
dépuration de la furface ulcérée. Comme la con- 
fomption accompagne toujours ces fortes de ma- 
ladies , la mixtion des principes du lait lui donne 
une propriété alimento-médicamenteufe qu'on ne 
trouverait point dans d'autres fubftances. 

On a cherché à augmenter cette qualité mé- 
dicamenteufe du lait en lui alliant les thérében- 
tinacés, les balfamiques, les vulnéraires & autres 
remèdes internes. Mais la mixtion de ces prin- 
cipes qu'on lui ajoute alors , n'étant jamais aufli 
exacte que celle que la Nature opère dans les 
organes des animaux , on a préféré , quand l'on 
avait à remplir les indications qui demandaient 
une pareille addition , d'ajouter à la nourriture 
de ceux dont on prend le lait , les fubftances qui 
pourraient répondre aux vues defirées. Quand donc 
l'on veut avoir un lait balfamique ou vulnéraire , 
on préfère de recourir à TanelTe ou à. la chèvre , 
comme étant des animaux moins fcrupulçux que 
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tous les autres fur la nature des alimens qu'on leur 
donne. On mêle à leur nourriture les fubftances 
médicamenteufes appropriées au but que Ton fe 
propofe j & lorfque Ton préfume que le lait en eft 
fuffifamment imbu , on le donne chaudement au 
malade , félon les règles que nous avons preferites. 
On en injeâe dans les vifeères creux , quand ils 
font affez proches des ouvertures extérieures pour 
le permettre; & Ton réitère plus ou moins ces 
fortes d'ablutions. 

La matrice eft le vifeère qui eft, chez la femme, 
le plus fujet aux ulcères. Quand Ton confidère la 
ftruâure & les fondions de cet organe , la faci- 
lité que les humeurs ont i y ftâfer pour peu que 
quelques obftacles soppofent aux écoulemens pé- 
riodiques , l'érétifme & le prurit auxquels l'expofe 
fa composition nerveufe, on n'eft plus étonné de 
cette efpèce de prédilection que la caufe morbi- 
fique a pour ce vifeère. Aftruc qui a très -bien 
décrit cette affe&ion , confeille , pour y remédier, 
l'ufage du lait d'ânefle ou de chèvre. On le fait 
précéder des bains & demi-bains qu'on termine 
par une purgation. On choifit celui dès deux laits 
qui pafTe le mieux , & on le donne feul ou mêlé 
à deux onces d'eau - féconde de chaux ou de fuc 
dépuré de fumeterre ou d'aigremoine. On pour- 
rait également donner avec fuccès le lait de vache 
coupé avec un tiers d'une légère déco&ion de fquine. 
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II eft aflez ordinaire de voir de fimples tuber- 
cules ou excroiffances qui , abandonnées à elles- 
mêmes , euflent guéri par le feul foin que la Na- 
ture prend d'écarter de fon domaine tout ce qui 
peut lui être nuifible , acquérir un vilain afpec-b , 
tel que celui qui caraâérife le cancer , lorfqu'on 
lui applique mal-à-propos quelque fubftance cor- 
rofive. On cherche bien loin l'origine de cette dé-; 
générefcence fi fubite , lorfquelle eft dans la pâte 
cauftique , l'eau mercurielle , les criftaux de lune , 
Fefprit de nitre ou de vitriol que l'ignorance du 
danger a permis qu'on lui appliquât. Je me rap~ 
pelle à ce fujet avoir traité un foldat à l'Hôtel 
Royal des Invalides , en 1771 , pour un énorme 
cancer fitué à la partie intérieure de la cuifle 9 
fur la région des mufcles pecKnés & addu&eurs. 
Cet ulcère , dont le fond s'étendoit jufqu'à l'os > 
ôc fourniflait une matière infe&e , n'était que le 
produit des opérations du charlatanifme fur une 
tumeur du genre de celles que nous confidérons 
préfentement. Les lèvres , le nez, le fein , le gland 
du pénis , & la langue , font les parties fur lef- 
quelles ces dégénétefcences paraifTent ordinaire- - 
ment.Lelait dans chacune, produit des effets furpre- 
nans , ôc comme analeptique, ôc comme altérant, 
foit qu'on le prenne intérieurement , foit que l'on 
en reftreîgne l'ufage à l'extérieur. Le lait de vache 
eft toujours celui qu on prefcrit en pareil cas* 
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Les exanthèmes & les tumeurs inflammatoires 
du genre du phyma font des affe&ions extérieures, 
celles qui cèdent le plus facilement à l'ufage du 
remède que nous confidérons. Il n'eft pas même 
befoin de le donner intérieurement ; la feule ap- 
plication fous forme de bain , de lotion , de cata- 
plafoie, les fait ordinairement difparaître. Quand 
la tumeur eft confidérable , circonferite , avec pul- 
fation , on mêle le lait à la mie de pain , & l'on 
a un cataplafme anodin extemporané qui , en s'ai- 
griflanc fur la partie malade , contribue peut-être 
â une réfolution qui , fans cette circonftance , eût 
été plus lente. On emploie encore le lait comme 
topique anodin dans les inflammations fuperH- 
cielles des organes très-délicats , mais alors ceft 
toujours fous forme fluide. Ainlî , lorfque les vaif- 
feauxde la conjonctive tuméfient cette membrane, 
& communiquent Térétifme dont ils font atteints 
jufqu a la rétine, quelques gouttes de lait de femme, 
rayés fouvent fur la furface de la membrane en- 
flammée , en modèrent la fenfibilité $ & quand elle 
eft amortie , le lait ordinaire , empreint de la vertu 
réfolutive du fenouil , peut alors le remplacer. 
Les enfans font fujets à une inflammation de ce 
genre qui .reconnaît une humeur fcrophuleufe 
pour caufe. Les larmes mouillent continuellement 
l'œil , le bord des paupières eft enflé & recouvert 
d'une chaflie épaifle, la conjonctive eft rouge & 
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la cornée tranfparente fouvenc maculée. Aucun 
remède ne réuffît mieux dans ces cas que le collyre 
du D. Han Sloane , qui eft un mélange de graifle 
de vipère & de tuthie. On en aide l'a&ion par un 
large veflicatoire à la nuque , de par le régime 
la&é pour toute nourriture, Rivierre confeille y 
dans ces cas, un cataplafme fait avec partie égale 
de pulpe de pomme , de mie de pain & de lait 
de femme. Galien employait le lait pur dans le 
traitement des fluxions d'humeurs âcres fur les 
yeux , ou il le mêlait aux collyres & aux pulpes 
de fruit doux qu'il confeillait pour les hypopions 
ôc autres tumeurs inflammatoires des yeux. 

Les douleurs atroces dans le conduit de l'oreille, 
douleurs qui conltituent le principal fymptôme de 
l'otalgie , ne trouvent pas également de meilleur 
lénitif , que les injeétions de lait chaud qu'on re- 
tient avec un peu de coton. 

Les douleurs afFreufes que ceux qui ont quelques 
boutons ou tubercules inflammatoire à la langue , 
éprouvent , ne font pas moindres que celles dont 
nous venons de parler. Pour peu que cet organe fè 
meûve, en parlant, fa furface enflammée en frot- 
tant fur les dents ou chicots reftans , renouvelle 
ces douleurs ôc les rend infupportables. Elles s'ap- 
paifent cependant dès que les malades fe gargarifent 
avec du lait chaud j auffi renouvellent - ils le plus 
fouvent qu'ils peuvent ces fortes d'ablutions. 
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§• I I. 

L £ lait , en fuivant nos clafles de maladies , 
ejl prohibé dans les fièvres continues , lorfque les 
hypochondres font bouffis & murmurans pour em- 
ployer le langage d'Hippocrate , lorfque les ma- 
lades font tourmentés de la foifj & que leurs déjec- 
tions font bilieufes (i). Malgré les raifons qui ont 
fait défendre le lait dans les cas dont nous par- 
lons , on ne le regarde pas moins comme un re- 
mède divin dans les fièvres he&iques ou lentes, 
dont le cours s'étend au-delà d'un mois. Il y a peu 
de chaleur , la faiblefle eft médiocre , & le pouls 
manifefte ordinairement plus de fréquence après 
le repas. Cette fièvre ne reconnaît aucun ulcère ni 
aucune collection purulente qui puifle l'entretenir. 
Les Grecs l'ont appelée Hectique, avtrts %%nt 9 à conf~ 
titutione j parce qu'ils ont penfé que la chaleur 
qui en fait le principal fymptôme , était inhérente 
à la trame primordiale des folides. Soit que cette 
fièvre provienne de la préfence d'un virus véro- 
lique , d'une pierre contenue dans la veflie , foit 
que la rentrée d'une gale ou une difpofition nerveufe 

(i) Lac cephalicîs exhibere malum , malum ut etiam 
febricitantibus & quibus fufpenfa quafique pendula hypo- 
chondria murmurant , & etiam iîticuiofîs. Malum efl etiam 
quibus bilioia fecedunu 'Hifp* aph % fy, Lib, V • 
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la favorifent, le lait, comme palliatif ou comme pur- 
gatif, n'en eft pas moins un remède qui manifefte fa 
fupériorité fur les autres. Celui qu on prefcrit le plus 
volontiers , eft celui d'ânefle dont la nature s ap- 
proche le plus de celui de la femme. Il ferait 
cependant plus avantageux de prefcrire ce dernier 
d'après les heureux fuccès qui en ont fuivi l'ufage. 
L'irrégularité des accès fébriles n'eft point une 
raifon qui doive le faire rejetter. Quand il ne 
pèfe point fur l'eftomac , on le donne matin ôc 
foir à la dofe d'une livre ou d'une chopine ; ce 
qui fuffit pour adoucir & tempérer l'acrimonie des 
humeurs circulantes , & remplacer la férofité que 
les fueurs abondantes enlèvent tous les jours. 

4 

§• I I I. 

La troifième claiïe de maladies , dont Pen- 
femble préfente une fièvre accompagnée d inflam- 
mation interne , contient quelques efpèces aux- 
quelles le régime ladé peut convenir. Plufieurs 
Médecins en ont plus ou moins étendu l'ufage , 
félon le pays où ils ont pratiqué. Ainfi le pojffitoule 
%ythogala , qui eft un mélange de bierre Se de 
lait, eft une boiflbn fort ufitée en Angleterre en 
pareille circonftance. Sydenham ne défapprouve 
point qu'on nourriffe les malades attaqués de petite 
vérole avec du lait dans lequel on a écrafé des , 
pommes cuites. Heyiier recommande fingulicre- 

ment 
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ment l'hydrogala en boiflbn dans la petite vérole , 
toutes les fois que les malades peuvent for tir de 
leur lit. Il faifait ce mélange en mettant trois parties 
d'eau fur une de lait. Quelques Praticiens ont tenté 
de donner le lait dans les fluxions de poitrine , fans 
en avoir obfervé aucun inconvénient ; néanmoins il 
ne faut pas pour cela les imiter. Cependant, fi l'ufage 
interne du lait n'eft pas d'une grande utilité dans 
ces cas, fon application extérieure dans les douleurs 
inflammatoires de côté , n'eft point à rhéprifer. Les 
Praticiens font tous les jours étonnés du bien que 
produit une veflie pleine de lait appliquée fur le 
point douloureux. 

Parmi les maladies inflammatoires , celles où 
le lait a les plus grands avantages , eft l'inflam- 
mation de l'eftomac & des inteftins , provenant 
de fubftances âcres & cauftiques avalées impru- 
demment. Le lait pur pris aufli-tôt en grande 
quantité , délaye & invifque l'acrimonie de ces 
fubftances , & en parcourant tout le fyftême in- 
teftinal, il remédie aux crifpations qu'elles excitent. 
On emploie encore le lait dans l'efquinancie or- 
dinaire , maladie dans laquelle lune ou l'autre 
glande amygdale fe tuméfie, s'enflamme, ôc com- 
munique fon affedion aux piliers du voile du pa- 
lais, au voile lui-même, à la luette qui s'allonge, 
6c en tombant fur la bafe de . la langue , l'irrite 
continuellement, & donne lieu à de fréquentes 

I 
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envies de vomir. Cette maladie , avec tous les 
fâcheux fymptômes qui l'accompagnent:, cède non- 
feulement aux remèdes intérieurs- preferits d'après 
les caufes connues , mais elle eft encore fingulière- 
ment appaifée par les gargarifmes de lait dans lef* 
quels on fait cuire une figue grafle , fur -tout fi 
Ton a foin d'en faire garder une gorgée le plus 
long-temps qu'il eft poflible dans la bouche. Le 
lait eft encore confeillé dans les inflammations 
des voies urinaires , occafionnées par l'impreflion 
que fait fur elles l'âcreté de la poudre de cantha- 
rides , foit qu'on l'ait prife intérieurement comme 
excitatif des puiflTances ére&rices , ou qu'on en ait 
trop faupoudré la furface d'un ulcère qu'on a inten- 
tion de faire fuppuren 

§. IV. 

Si les Praticiens, à qui les bons effets. du régime 
adouciffant,& des délayans & humeâans font connus 
dans les cas de roideur & de fécherefTe de la fibre % 
ont fi grand foin de les preferire dans les affections 
nerveufes , & que plufieurs même augurent remplir 
les indications variées qu'elles ptéfentent avec . ces 
feuls remèdes , la quatrième clarté de maladies, celle 
des fpafmes , devrait présenter beaucoup de cas où 
l'on puifle fe promettre quelque fuccès de l'emploi 
du lait. Malheureufement il n'en eft pas toujours 
ainfi , comme l'on peut s'en convaincre en recher- 
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chant la nature des ces défordres. On confeille ce- 
pendant celui d anefTe dans Je Traité De viclu in 
morbis atutis pour le traitement de 1 epilepfie; mais 
en confidérant la manière dont on le prefcrit, on 
voit qu'il eft plutôt regardé comme purgatif que 
comme altérant. Pluiieurs Praticiens l'ont néan- 
moins employé dans cette dernière vue j mais 
les caufes de ces affe&ions , fouvent trop éloi- 
gnées des pafïàges que le lait doit parcourir , ne 
peuvent que fe fouftraire à fon efficacité , & quand 
elles font à fa portée , la véhémence des accidcns y^^Uï^^Û 
lui fait fouvent préférer des remèdes héroïques ( 
qui ne font pas toujours auffi innocens. On neVi* 
manque cependant pas d'obfervations fur les bons 
effets du lait dans le tétanos , dans l'éclampiie t 
ou convulfions paffagères des enfans , quand l'on 
iait bien en marier les vertus avec les martiaux (1)9 
mais alors les remèdes auxquels on le joint , don- 
nenr toujours lieu à beaucoup d'incertitude fur le 
bien qu'il produit. Il faudrait fe fier entièrement 
à lui ,& porter la réfolutionau fcrupule, pour éta- 
blir quelques vérités fur lefquelles on puifTe doré- 
navant compter. Le D. Cheyne nous offre a ce 
fujet une obfervation qui mérite de trouver içi fa 
place (1). 

(i) Fred. Hoffman , de connubio aq. min, cuin. laâe. 
pag. iz6. 

ii) Cheyne, An Eftay on theggut.Lond. 1714, pag. ioj. 

H; 
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«< Un Médecin de Croyden était depuis long- 
» temps fujet à 1 epilepfie. Il était tombé plufieurs 
» fois de cheval. Quand les accès le prenoient 
99 en allant voir fes malades , il avait exécuté tous 
» les confeils de fes confrères , & épuifé tous les 
» fecours de la Médecine , fans qu'il en eût re- 
» tiré quelque foulagement. Ayant remarqué que 
» plus fes alimens étaient légers , plus les accès 
» étaient faibles , il fe fixa à Teau pour toute 
» bouTon. Quelque temps après Fufage d'un pareil 
» régime , les accès avaient encore diminué de 
» violence & de fréquence. Enfin , voyant que la 
» maladie fe rallentiflait imefure qu'il fourniflait à 
v fon corps moins d'alimens , il ne voulut plus vivre 
•> que d'eau & de végétaux. Ce régime étant un 
» peu venteux pour lui , il fe fixa , après plufieurs 
» eflais , à deux pintes de lait par jour , une cho- 
» pine à déjeuner , une pinte à dîner , & une 
» chopine à fouper. Aucune viande, aucun pouTon 
» ni pain n'accompagnaient ce régime. Pendant 
» quatorze ans que ce Médecin fe fixa à ce genre 
» de nourriture , il n'éprouva aucune altération 
dans fa fanté , dans fes forces ni dans fes fonc - 
tions intellectuelles , excepté une fièvre d'accès 
»> qu'il difiipa aifément en mâchant un peu de kin- 
h kina ». Un pareil fuccès , rapporté par le D. 
Cheyne, mérite d'autant plus de confiance , que ce 
Praticien ne donnait pas beaucoup à la diète la&ce 

N 
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pure , dont les avantages ne lui fermaient pas les 
yeux fur les inconvéniens , quoiqu'il la regardât 
comme le meilleur remède dans quelques cas d'hyf- 
térifme , de mélancolie Se d'épilepfie. 

Fred. Hoffinan rapporte également , en confir- 
mation des bons effets du lait dans les convul- 
fîons , Thiftoire d'un jeune homme attaqué dune 
pareille maladie dont il foupçonna la caufe réfï- 
der dans le duodénum. Tous les remèdes qu'il 
employa furent inutiles. Enfin il eut recours au 
lait mêlé avec les eaux de Seltzer ; il le purgea 
de temps à autre avec les pillules de favon de 
Venife , & par ce fimple procédé , il parvint à* 
une cure radicale. Il eut également recours à ce moyen 
fimple dans la même maladie dont la caufe était 
une manuftupration trop fréquemment répétée. Sy- 
denham vante pareillement ce fimple remède dans 
les affections hyftériques. « Ce que Ton admirera 
» d'abord , dit-il , c'eft que des femmes tourmentées 
» de ces affections depuis long-temps , même celles 
» qui avaient rejetté tous les fecours de la Médecin, 
» qui avaient été peu utiles , fe foient cependant 
» rétablies par ce £eul remède ». 

§. v. 

En parcourant la cinquième claffo, celles des 
anhélations , on y trouve peu de cas où le lait ait 
été d'un ufage bien confirmé. On l'a cependant 

I* * • 
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donné avec fuccès dans les accès d*eternùemens 
occafionnés par des fternutatoires trop violens , 
tel que le lue d'élatérium que quelques payfans 
attirent par les narines pour fe guérir de la jau- 
nifle. Ces fubftances opèrent fi violemment , qu'on 
en a vu mourir en rendant du fang par le nez. 
Le lait , attiré dans les narines , adouci dans ces 
cas , énerve & même détruit la caufticité de ces 
remèdes , & s'oppofe à l'inflammation qui doit 
naturellement fuivre de leur impreflion. On a vu 
un- pareil accident provenir de la préfence des 
vers dans les finus frontaux , & le kit réuflir en 
entraînant au - dehors ces animaux qui étaient 
encore vivans. On a également preferit le lait 
dans les hoquets qui font un genre d'affection 
fpafmodique , quand ils font occafionnés par l'im- 
preflîon fâcheufe qu'excitent fur les membranes 
fenfibles du cardia , quelques fubftances médica- 
menteufes , infolubles Se cauftiques ; ou qu'ils 
proviennent d'aphtes qui fiègent dans l'intérieur 
de Pœfophage ou de l'eftomac. 

On a fou vent recours au lait pour la toux confé- 
dérée comme affection idiopathiqoe & catharrale , 
mais il faut toujours le faire précéder des purgatifs 
plus* ou moins répétés félon l'exigence des cas. 
H eft afïez ordinaire alors de le couper avec le 
fuc d'oignon blanc ou avec la décoction de ces 
mêmes bulbes. On preferit encore le lait dans 
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rette complexion sèche des poumons qui ordi- 
nairement mène à la phthifie pulmonaire , ôc dont* 
la toux petite & répétée , fans aucune expectora- 
tion , eft fouvent le figne avant-coureur. Baglivi , 
dans ces fortes d'affe&ions , n employait poinr. 
d'autres remèdes. « L'ufage du lait, dit-il, eft 
» très-bon dans la toux sèche provenant de l'a- 
i> crimonie des humeurs & de leur ténacité. J'ai 
» coutume d'employer le lait cuit avec le jus de 
viande Se l'eau de violette (1) ». Fred. Hoff- 
man confeille de marier au lait de chèvre les 
eaux minérales légères , telles que celles de Selter, 
dans le traitement des toux sèches & chroniques 
qui amènent quelquefois du fang (*). Avicenne 
prefcrivait indiftin&ement le lait de chèvre ou 
d'ânefle dans ces cas , & Baricelli penfe que pour 
obvier , autant qui! eft poflible , a la coagulation , 
il faut lui ajouter un peu de miel , de fuçre ou 
d'eau. La clsuTe préfente des maladies en contient 
encore plufieurs dans lefquellesîe lait eft d'un très- 
grand ufage ; mais çomme il n'eft point lp principal 
remède fur l'action duquel on compte , nous les 
pafTerons fous filence , laiflant aux Praticiens le 
«choix des circonftances propres à l'employer. Nous 
(dirons encore cependant qu'il eft un des meilleurs 

(1) Pxax. Med. Lib. i. de Tutti 

(1) FreiHofF.de çowmbioa^. min. cumla#e.Pag.i*$. 
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préfervatifs que Ton connaifle , fur-tout celui d'à- 
nèfle , pour empêcher le retour des accès d'afthme 
humide , au rapport de Floyer qui nous a laifTé un 
fi excellent Traité fur cette maladie. Baglivi le 
confeille également dans l'afthme humide , & il 
aflure qu'il furpafle en efficacité tous les autres 
remèdes. 

§. VI. 

On rencontre encore peu de cas dans la fixième 
clafle de maladies où le lait puifle être avantageu- 
sement employé. On compte cependant l'anorexie 
ou la perte d'appétit , chez ceux qui fe font ruiné 
le tempérament par les excès dans les plaifirs de 
l'amour , ce qui eft très-ordinaire aux Orientaux. 
L'hémiplégie mercurielle eft encore une de ces 
maladies où le régime là&é convient très -bien. % 
Cette hémiplégie fe déclare chez ceux qui ont 
pris une trop grande quantité de mercure pour le 
traitement de la vérole , ou chez ceux qui em- 
ploient ce demi-métal dans les arts. 

§. V I I. 

La feptièmeclaffe, celle des douleurs, nous fournit 
plus qu'aucune autre , des circonstances où le lait 
peut être employé avec fuccès. Beaucoup de ma- 
ladies fe manifeftent par ce fymptôme \ mais on 
ne doit pas toujours chercher à le combattre par 
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le moyen dont nous parlons , avant d'avoir exa- 
miné s'il ne dépend pas d'une affection que le 
remède pourrait augmenter. En général , quand 
il eft le réfultat d'une acrimonie que les purgatifs 
ne peuvent entraîner au - dehors \ quaud il févit 
pat intermittence , Ôc que les correctifs ne peu- 
vent le diffiper , ni les narcotiques i'affbupir , on 
tâche d'en invifquer la caufe par la diète lactée, ôc 
fouvent l'on y réuffit ; mais il ne faut pas s'at- 
tendre , dans ces cas , à voir les tentatives cou- 
ronnées d'un prompt fuccès. De toutes les efpèces 
de cette clafle , la goutte eft l'affection la moins 
rebelle à l'efficacité du lait. I|l n'eft point rare de 
voir les goutteux , quand ils font jeunes , ôc qu'ils 
fe fixent à la diète lactée pour toute noutriture , 
guérir de leur maladie , même quand elle eft 
très-ancienne , ôc qu'elle a réfifté a l'action des 
remèdes les mieux indiqués. Le lait , employé 
comme topique dans ces cas , a eu des fuccès qui 
ont étonné M. Chevalier , Médecin de la Faculté 
de Paris , qui en faifait les plus grands cas dans 
les accès de cette maladie. Non - feulement il 
faifait tremper la partie affectée dans un bain 
de lait où avaient macéré des fleurs de fureau , 
mais il la faifait encore doucher avec cette infu- 
fion , ôc même la donnait à prendre intérieure- 
ment. Ce Médecin allure avoir vu des accès to- 
talement ceffer , par ce moyen , en moins d'un 
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quart-d'heure. Le lumbago , qui eft une affeâioa 
douloureufe du dos, & dont la caufe s'eft fixée fur 
les aponévrofes des mufcles lombaires , eft encore 
une de celles contre lefquelles on recommanda 
le lait. Une légère décoâion de fquine mêlée à une 
chopine de lait, à dofe égale , ôc prife le matin 
chaudement dans le lit , opère des merveilles , 
d'âpre le témoignage de Baglivi , je lai fouvent 
confeillé avec fuccès en pareil cas , coupé avec 
finfufion de fleurs de fureau. 

Une affeâion douloureufe où le lait convient 
beaucoup , eft TiTchiagra ou la fciatique. Une 
humeur , vraifemblablement faline , s eft dépofée 
fur la capfule articulaire qui unit la tète du fémur 
à la cavité cotyloïde. Elle y concentre fes forces , 
Se y appelle de toute part les humeurs lympha- 
tiques qui viennent engorger toute l'articulation. 
Le gonflement paraît même au-dehors , le mal , 
quoique bornée aux environs de l'article , ote toiir 
mouvement à l'extrémité. Les fudorifiques , les 
purgatifs , les altérans , aucun de ces remèdes 
réuflit , & la violence des douleurs ne tarde point 
à sécher le malade. Le lait , donné alors pour 
route nourriture , opère des changemens qui fur- 
prennent. Fred. HofFman préférait fon lait d'ânefle 
qu'il mêlait aux eaux de Selter ; d'autres l'unirent 
aux eaux minérales chaudes qui étaient à leur proxi- 
mité , & malgré toutes ces mixtions , il a toujours 
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àpéré des merveilles. Haën la employé avec avan- 
tage dans cette maladie qu'il nomme phthifis ifckia- 
dica 9 en le mêlant au kinkina : renfermé très-chaud 
dans une veflie , ôc appliqué fur le lieu douloureux , 
il amène un calme furprenant. 

Fred. HofFman , Lind , Ethmuller ôc Willis , 
parlent d'un rhumatifme feorbutique qui accom- 
pagne ou qui eft la fuite du feorbut. Ce rhuma- 
tifme fe manifefte par des douleurs qui fe font 
fentir la nuit comme le jour. Ces douleurs chan- 
gent fouvent de place , ôc occupent les lombes , 
les articulations ôc les jambes. Elles occafionnent 
fouvent un refïerrement de poitrine ôc une laffi- 
tude univerfelle. Les antifcorbùtiqués qui remédient 
à la diffblution des humeurs , caufe première de la 
maladie , ne guériffent pas toujours ce fymptôme. 
On eft obligé alors, pour completter la cure , de 
leur allier le lait , ôc même de le faire prendre aux 
malades comme régime. 

Une douleur locale , aufli infupportable que 
celle que nous venons de décrire , quoiqu'elle ne 
foit point accompagnée de fuites aufli fâcheufes > 
conftitue la céphalée ou le mal de tête chronique. 
Ce fymptôme provient fouvent d'une acrimonie fa- 
line , pforique ou feorbutique négligée. Il neft 
point pour cette maladie de palliatif ou de re- 
mède plus certain , que le régime la&é. Fred. 
HofFman l'allie aux acidulés ôc aux bains dont 
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il a vu de grands avantages. Les Médecins Mala- 
bares ne connaiflent point de meilleur remède en 
pareil cas , qu'un mélange de lait de femme & 
de fleurs de parxti (1) réduit à la confidence d'une 
bouillie qu'ils appliquent fur l'oreille. Quelque- 
fois , au-Iieu de fe faire fentir par toute la tête , 
la douleur eft limitée a un feul endroit, & donne 
lieu à la migraine. Les évacuations préliminaires , 
quand elles font néceflaires, ayant été faites, l'ufage 
du lait a également diflipé ces accidens. 

Souvent, au -lieu d'une douleur bien cara&é- 
rifée , telle que produifent les caufes rapportées , 
c'eft une prurit ou une démangeaifon infuppor- 
table qui continuellement porte les malades à fe 
grater , & même à fe déchirer la peau. On penfe 
que ce fymptome eft occafionnée par l'acrimonie 
de l'humeur muqueufe que les glandes de la peau 
féparent. Un vice de foye ou une humeur goutteufe 
errante y donnent quelquefois lieu. Il n'eft point 
rare auffi de le voir furvenir à un trop long ufage 
de l'opium chez les perfonnes fenfibles. Le lait 
confeillé dans ces cas, eft le remède le plus fimple, 
celui qu'on trouve fous la main , &c celui auffi qui 
fouvent a mieux réuffi que d'autres plus compofés. 
Il diffipe également , étant appliqué extérieure- 
ment , l'impreffion infupportable qu'excite fur la 

(1) Efpèce d'alcce en arbre à feuilles «Tabutiloa. 
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peau ou les yeux , l'ortie marine , efpèce de zoo- 
phyte gélatineux que la mer rejette quelquefois 
fur le rivage. 

Un genre de douleur fourde, vers le côté de 
la région épigaftrique , attenant l'hypochondre , 
accompagnée d'un fentiment d'ardeur dans le ven- 
tricule Ôc quelquefois le long de l'œfophage , de 
de vomiffemens , eft le fymptôme le plus ordi- 
naire d'une maladie grave dont Hoffman , Sennert 
ôc la plupart des Modernes ont parlé. Cette ma- 
ladie , ordinaire aux perfonnes minées par le cha- 
grin , à celles qui ont eu quelques humeurs de la 
peau répercutée , ainfî qu'aux buveurs , a fouvent 
pour caufe l'obftru&ion du pancréas , ôc notam- 
ment de fa tête. L'obftru&ion eft quelquefois aflèz 
étendue pour oblitérer la partie voilîne du duo* 
dénum, de manière à ne laifler qu'une très-petite 
ouverture pour le paflage des alimens. Quelque- 
fois l'engorgement fiège dans le pilore , fans ce- 
pendant diminuer l'étendue de ce pafTage , quoi- 
qu'il y ait des excroiflfances de chairs qui femblent 
devoir le rétrécir. Il eft bien difficile . ôc fouvent 
même impoflible dans ces cas , de remédier aux 
fymptômes que cette maladie fait naître. Quel 
meilleur aliment ôc médicament peut-on choifîr 
alors que le lait ? Mais le remède eft lent, il np 
peut guérir , ôc l'impatience du malade ou le zèle 
inconfidéré de ceux qui l'approchent, lui en fubfti- 
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tuent bientôt de plus énergiques , qui , par la morr 
qu'ils accélèrent , donnent lieu d'examiner fur le 
cadavre , & la nature du mal , & le bon choix du 
remède que Ton avait rejetté. 

De toutes les douleurs contre lesquelles on 
emploie le lait , il n'y en a pas où fon efficacité 
foit plus fenfible , que celle qui conftirue la car* 
dialgie à veneno. Cette maladie s'annonce par une 
douleur d'eftomac fi vive , qu'elle menace de fyn- 
cope. Les Auteurs ne font point encore d'accord fur 
la partie de l'eftomac qu'elle occupe. Galien penfe 
que c'eft le cardia où elle févit le plus fouvent, 
& FreA Hoffman croit au contraire que c'eft le pi- 
lore j mais l'inflammation qu'on a obfervée à l'ou- 
verture des cadavres a fouvent démontré que l'efto- 
mac même en était le fiège. Cette maladie eft fouvent 
occafionnée par une acrimonie générale que quelques 
circonftances concentrent fur l'eftomac même. Le 
plus fouvent cependant elle eft produite par ce que les 
Pathologiftes appellent venins ou poifons. Les fubftan- 
ces arfénicales , antimoniales, cuivreufes , les cathar- 
tiques réfineux, pris à contre-temps , & tout autre 
remède irritant , font de ce genre. Divers fymp- 
tomes , plus graves les uns que les autres , fe 
fuccèdent bientôt , & la mort n'eft pas lente i fur- 
venir , fi l'on n'y apporte un prompt remède. Diof- 
coride, Galien & Pline ont reconnu les grandes 
venus du lait en pareil cas, & ils le regardaient > 
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îoorfqu'il était frais , comme très-propre à réprimer 
les effets de la caufticité dupoifon. Il partage éga- 
lement , dans ces circonftances , l'efficacité que 
pourraient avoir l'eau de poulet , les huileux & 
autres adouciflans , avec autant ôc même plus de 
raifon. Trait fur des feuilles de menthe , il a diflipé 
des vomifiemens continuels furvenus à la fuite d'un 
poifon avalé. Peut-être , d'après cela , les doreurs & 
les autres perfonnes qui travaillent fur les métaux , 
feraient-ils bien d'en faire un ufage plus fréquent. 
Il préviendrait fans doute les mauvais effets qu'o- 
pèrent à la longue fur les poumons les miafmes 
fulph ureux ôc mercuriels auxquels leurs travaux 
les expofent , comme il peut réprimer les accidens 
fâcheux qu'occafîonnent les vapeurs de même na- 
ture qui font leur impreflîon fur le corps d'une 
manière fubite. M Tiflbt dit à ce dernier fujec 
que Tachenius ouvrant le vaiflèau dans lequel i! 
Venait de finir une fublimation d'arfenic déjà ré- 
pétée plufieurs fois , il en fortit une vapeur agréa- 
ble, mais qui lui occafionna fur-le-champ une vive- 
douleur au creux de l'efromac , une défaillance , 
une fueur froide , des naufées, des vomifTemens , 
un piflfement de fang & un fpafme général qui ne 
cédèrent que peu-à-peu à un régime végétal , ôc 
notamment à l'ufage abondant du lait. 

Il eft une colique arthritique qu'Aftruc ôc 
Tronchia ont connue. Cette colique entrecroife 
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les paroxyfmes de la goutte j fouvent celle-ci fe 
termine par elle , & alternativement l'autre par 
celle-ci. Hippocrate a connu cette alternative de 
douleurs articulaires & inteftinales. André Du- 
laurent , Mercurialis & Mufgrave en ont également 
parlé. Quand la perfonne chez qui elle a lieu , eft 
pléthorique , la faignée doit précéder l'ufage des 
adouciflans 8c de tous ies remèdes capables de dé- 
tourner Thumeur des entrailles fur les extrémités. 
Tronchin qui a eu beaucoup d'occafions de voir de 
pareilles maladies , a été tellement furpris de la 
fupériorité du lait fur les autres remèdes , qu'il 
en attendait la guérifon complette. Quand les 
douleurs étaient diflipées , il recommandait l'ufage 
d'un bon vin vieux pour fortifier le fyftême in- 
teftinal ; & il en foutenait les effets par l'exercice 
du cheval . & l'ufage des habits chauds. 

Sydenham fait mention , dans fes ouvrages , 
d'une colique différente de celle-ci ; il l'appelle 
Hyjlérique. Elle ne cède qu'aux narcotiques fouvent 
réitérés , mais c'eft pour reprendre quelque temps 
après. La cure radicale ne peut s'obtenir que par 
le lait. « Il eft étonnant , dit Sydenham à ce fujet, 
» que le lait ne donnant qu'un aliment froid & crud, 
*> cependant les efprits n'en foient pas moins réta- 
» Mis » . Ce Praticien confeillait encore le lait dans la 
colique bilieufe , lorfqu'elle devait fon origine à des 
alimens indigeftes, quoique de bonne nature j mais 

il 
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il l'unifiait à de la bierre, & il donnait ce mélange 
à grande dôfe pour déterminer un vomifltment 
falutaire propre à débarraffer l'eftomac des impu- 
retés qui le furchargeaient. 

§. VIII. 

La huitième clafle de maladies a pour cara&cre 
Terreur dans l'imagination , les appétits & le juge J 
ment. Cette claffe n'offre que très-peu de cas où le 
lait foit indiqué. Fred. Hoffman , dans fon excel- 
lente diflèrtation fur le mélange des eaux minérales 
au lait j en vante cependant Tufage dans les alié- 
nations ou erreurs des fens fi ordinaire aux hy- 
pochondriaques dont les organes de la digeftion 
ne peuvent venir à* bout des alimens ordinaires , 
fans déranger l'ordre des fondions du cerveau* 
11 dit plus , il afTure avoir guéri quelques infenfés 
par le feul ufage du lait de vache , en le mêlant 
quelquefois à l'infufion de café ou de thé , ou en y 
ajoutant un peu de nitre. Baricelli rapporte l'his- 
toire de Marcelli Cabanili à qui le laie de femme 
rendit une fanté parfaite. Cet homme illuftre avait 
été tourmenté par des remèdes très-violens qu'on 
lui avait donnés pour le guérir de lepilepfie j mais 
au-lieu d'en éprouver quelque bien , il était tombé 
dans une manie qu'on regardait comme plus fâ- 
cheufe que fon état précédent. 

On a encore employé le lait dans d'autres es- 
pèces de cette claiTe ^ mais comme il Ta toujours 
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été concurremment avec d'autres , on ne peut fta- 
tuer rien de certain à fon fujet. Les Obfervateurs 
nous fourniflent cependant l'hiftoire de quelques 
maladies propres à la claiTe préfente dans lefquelles 
le lait , & fur - tout celui d'âneffe , a été d'une 
utilité inconteftable. Telle eft la manie hyftéral- 
gique dont on trouve la defcription fuivante dans 
les Journaux de Tannée 1766. 

Une femme de 40 ans, qui autrefois avait vomi 
du fang , & rendu enfuite du pus avec quelques 
portions de kiftes par l'anus , était depuis dix-huit 
mois fujette à des douleurs de matrice qui ve- 
naient régulièrement toutes les nuits. Ces douleurs 
étaient telles , que cette femme , quoique pudique & 
honnête auparavant , jurait , blafphémait , ôc délirait 
fouvent, enfe touchant continuellement la région 
du pubis. Loin d'éprouver aucun atrrait à la vo- 
lupté , elle en avait horreur , ôc mordait tout ce qui 
fe trouvait fous fa main ; le paroxifme pafle , elle 
refTentait les plus grands fcrupules fur fa conduite. 

On dit encore que l'ufage intérieur du lait d'â- 
nefle guérit la fureur utérine , fur-tout quand on 
en injecte dans la cavité de la matrice. 

L'amnéfîe ou la perte de mémoire des vieillards, 
ou de ceux quife font livrés fans aucune modération 
aux plailîrsde l'amour , eft encore une maladie dont 
le meilleur remède eft le lait. Tout fîmple qu'il 
eft, il équivaut & même furpafle par fes propriétés, 

r * 
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les remèdes qui font reconnus dans les anciennes 
pharmacopées , comme propres à rétablir la mé- 
moire , ôc même ceux que Ton trouve encore 
aujourd'hui dans quelques pharmacies, telle que 
la confection anacardine , les conferves de nin- 
2ing & genzing , lefprit de magnanimité , les 
diverfes préparations d'ambre gris , de mufc , Ôc 
autres de ce genre qui ne donnent qu'un aiguillon 
à la force centrale du cœur , fans lui fournir une 
matière fur qui elle puilTe agir. 

§. I X. 

La neuvième clafle , celle des flux , nous offre 
beaucoup de maladies où la prefcription du lait 
eft fuivie des plus grands fuccès. Ce fluide, porté 
dans le fyftême vafculaire , eft , par fa nature , 
tout prêt à éprouver l'influence fyftaltique des 
vaifleaux qui doivent le convertir en fang , de 
manière à remplacer les humeurs qui s'échappent, 
en même temps qu'on cherche à leur fermer les voies 
de paflage par où elles s'écoulent. 

La matière de ces flux eft le fang pur , tel qu'il 
fe trouve dans nos vaifleaux , ou c'eft une matière 
oui en approche par fes caractères , ou enfin c'eft 
une férofité dont la nature en eft abfolument 
différente. Quels que foient ces flux , ils indiquent 
toujours la néceflité de fubvenir à la perte des hu- 
meurs qu'ils occafionnent , ôc celle d'énerver les 
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caiifes qui les déterminent. Dans plufieurs de ces 
cas, le lait eft encore le remède auquel les Praticiens 
ont fouvent recours trop tard. 

On a coutume de diftinguer les flux en a&ifs 
ôc en paflifs. On appelle flux aâifs ceux qui 
paraiflent dépendre d'une action augmentée du 
cœur ôc de tout le fyftême vafculaire fur la mafle 
de fluides qu'ils meuvent. Les flux pajjifs font 
ceux qui proviennent , non d une augmentation 
de forces du fyftême vafculaire , mais d'une dif- 
fojution ou atténuation des principes du fang qui 
lui permet de pafTer par des voies que l'état na- 
turel de fa conftitution lui défendait. Cette dif- 
tinction eft très-eflentielle à faire quand il s'agit 
de décider fi le lait convient dans le cas d'hé- 
inorrhagie. En général , quand les Agnes de la 
pléthore fe manifeftent , que le fang forti fe coa- 
gule , que l'évacuation donne au malade une plus 
grande légèreté ôc une plus grande lifance , le 
lait, loin d'être utile dans ces cas, ferait au con- 
traire nuiiîble. Mais quand le fang forti eft d'un 
rouge très-vif, quand il ne fe coagule point , & 
qu'il fort comme une rofée à travers les porofités 
où les mailles des vai fléaux , état que les Théo- 
riciens nomment diapédèfe , ainfi qu'on le voit 
fouvent dans le fécond ôc troifième degré du 
fcoibut, le lait eft alors très - utile , & comme 
invifquant , ôc comme analeptique. 
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En parcourant les ordres de cette claiïe > on 
trouve différentes efpèces auxquelles le kit con- 
vient. On le donne dans les hémorrhagies (1) 
chroniques du nez , fi fréquentes chez ceux qui 
font attaqués de la fièvre quarte , chez les hypo- 
chondriaques ôc les cache&iques. On le prefcrit 
également à ceux qu'une complexion naturelle- 
ment faible de la poitrine , expofe aux hémoph- 
tyfies. Morton, qui a étudié plus qu'aucun Médecin 
les vices du poumon , ôc qui les a confidérés fous 
tous les afpe&s poffibles, le confeille dans fhémoph- 
tyfie qu'il appelle calculeufe. Cette hémophtyfie , 
ou crachement de fang , provient des déchiremens 
que des concrétions pierreufes nées dans fa propre 
fubftance oecafîonnent dans les vahTeaux délicats de 
cet organe. La toux , Téternuement , le rire & le 
chant donnent lieu au dégagement de ces calculs 
li ordinaires aux phthifiques , & affez fouvent les 
hémorrhagies fuivent de près leur expulfion. Hip- 
pocrate en faifait également cas dans la maladie 
aûuelle. En parlant des bons effets de ce remède 
dans fon livre de Ajfèctibus internis j il dit 2 « Le 
» corps étant évacué convenablement, & fuper- 
« purgé par Tufage du lait d'âne{Te ou de fa férofité f 

- <■ ™ 

(i> Les Anciens ont toujours . défîgné par ce nom l'é- 
coulement de fang proveoant des narines. Les Modernes 
l'ont étendu à l'écoulement çte fang de toutes les parties du 
corps* 
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» le malade boira beaucoup de lait de vache mêlé 
» à une troilième partie d'hydromel , & ainfi il 
» entrera en convalefcence ». 

Sydenham vantait encore ce remède dans les 
fièvres varioleufes accompagnées de piflement de 
fang avec diflblution de ce fluide. Il le coupait 
alors avec une certaine quantité d'eau, ôc le don- 
nait pour boiflbn ordinaire à fes malades. Il entre- 
mêlait néanmoins à fon ufage divers aftringens > 
ainfi qu'on le peut voir dans fa Diflertation au 
D. Cole. Alexandre de Tralles confeille aufli ce 
médicament fimple dans tous les crachemens de 
fang. « Il n'y a point de médicament, dit-il (r), 
» d'aliment , de fubftance enfin qui convienne 
s> mieux aux malades dans ces cas , ôc qui puifle 
» leur être plus utile , que le lait. Ceux qui en 
» ont fait ufage dès le commencement & pen- 
» dant long-temps, fe font tous rétablis ». 

De toutes les maladies qui dans cette clafle * 
demandent l'ufage du lait , il n'y en a point de 
, plus ordinaire que la ménorrhagie , ou l'écoule- 
ment en partie fanguin & en partie féreux , au- 
quel les femmes font fujettes fur le retour de 1 âge, 
notamment celles qui ont quelques embarras ou 
obftru&ions à la matrice. Non-feulement le régime 
lafté convient à ces femmes , mais encore les in- 



(i) Alex, de Tralles, Lib. VII, Cap, 7. 
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je&ions de lait qui tempèrent fingulièrement les " 
ardeurs qu'elles reflentent dans ce vifcère. 

La dyflenterie eft une efpèce de flux du même 
genre , auquel fe mêlent les matières qui par- 
courent le canal inteftinal. Ce flux eft accompa- 
gné d'une douleur plus ou moins vive à la marge 
de l'anus. Le lait dans cette maladie , foit qu'on 
le prenne intérieurement ou qu'on le prefcrive 
en injedlîon , opère également des merveilles, 
Hippocrate , dans l'Hiftoire qu'il nous a laiflee 
du fils d'Eratolatis , dit que > pour remédier à une 
confomption qu'une dyflenterie ancienne entre- 
tenait , il commença à lui donner le lait d'ânefle 
comme purgatif, & qu'il vint enfuite à celui de 
vache comme analeptique. Alexandre de Tralles 
l'a également confeillé dans ce cas. Si l'on fe rap- 
pelle l'état où fe trouvent les furfaces des inteftina 
dans cette maladie , on concevra facilement les 
bons effets de ce remède lorfqu'on le prefcrit avec 
jugement. La membrane veloutée des inteftins , 
& fur-tout des gros , eft phlogofée ôc dans un étac 
d'irritation qui attire les humeurs féreufes & fan- 
guinolentes dans les capillaires. Le fang fouvent 
s'extravafe entre les membranes veloutées & rierr 
veufes , & y forme des plaques rougeâtres plus 
ou moins étendues , dont la réfolution eft plus 
ou moins lente. Le défordre fouvent fe commu- 
nique aux inteftins grêles , & s'oppofe à la chylofe, 
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Des portions de la membrane villeufe fe détachent 
& lailîent à nud des efpaces plus ou moins grands, 
d'où le fang fuinte continuellement. Quel remède 
plus doux que le lait pourrait-on employer dans 
ces cas pour confoler ôc fortifier les furfaces fen- 
fibles mifes à découvert, quand une dégénérefcence 
de la bile n'eft point la caufe première de la ma- 
ladie , 6c que la fièvre n'en augmente point la 
violence ? Ce remède eft lent il eft vrai , mais il 
eft sûr , 6c aucun inconvénient n'en contrebalance 
les avantages. Pris intérieurement , il tient lieu 
d'une nourriture folide dont les organes faibles 
ne pourraient tirer parti. Donné en lavement , 
c eft un adouciffant qui fubréfie les furfaces fen- 
fibles , 6c entraînent les parties putréfiées qui s'en 
détachent ; c'eft un analeptique que les veines 
mézaraïques des parties faines abforbent & cha- 
rient dans la mafle générale. Sydenham , dans la 
maladie dont il s'agit , non - feulement confeille 
un remède fi fimple , mais encore il cite les exem- 
ples les plus frappans des heureux fuccès qu'il en 
a obtenus. J'ai eu occafion de les obbferver , ainfî 
que lui , dans les pays chauds , lorfque les ma- 
lades étaient réduits au dernier degré de marafme, 
par la continuité de pareils flux qui avaient été 
rebelles à tous les remèdes ordinaires de la Mé- 
decine. Le lait de vache eft celui qu'on emploie 
le plus communément dans ces cas. Cependant Fred. 
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Hoffman lui préfère celui d anefle dont il exalte les 
vertus quand il eft mêlé aux eaux de Setter. Il eft 
quelquefois nécefTaire de lui ajouter de l'eau de rhu- 
barbe , la décoction de kinkina , ou quelqu'autres 
amers j d'autres fois , la feule précaution de le faire 
cuire & de lui ôter la pellicule dont il fe couvre alors, 
le rend moins fufceptible de s'aigrir , & le fait mieux 
pafTer. On lui donne une qualité un peu aftrin- 
gente , quand l'indication le demande > en y plon- 
geant , à plufieurs reprifes , un fer ou une brique . 
rougie au feu ; ce qu'on répète plufieurs fois fuc- 
ceflivement , jufqu'à ce que le lait foit diminué 
d'environ un quart. La dyflemerie qui accom- 
pagne le fcorbut , ainfi que celle qui eft la fuite 
de l'irruption du mercure fur le canal inteftinal , . 
comme il arrive dans le traitement mercuriel mal 
dirigé, en éprouvent un adouciflement qui étonne. 
Le lait qu'on a fait bouillir quelque temps avec 
1 ecorce de grenade ou les fleurs de rofe , eft en- 
core un aftringent convenable dans ces cas. Hil- 
dan avait fouvent recours à cette méthode en 
pareil cas. Il unifTait au lait ordinaire un peu de 
miel , & après une légère évaporation , il ajoutait 
de la mie de pain blanc , un peu de beurre frais ou 
de l'huile d'amandes douces , & un jaune d'œuf. Ce 
mélange faifait la feule nourriture defes malades. 

Quelques avantageufes que foient les qualités du 
lait pour la dyfTenterie, ce médicament cependant 
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ne convient point indiftin&ement à toutes. On ne 
ferait qu'augmenter les accidens, £ on le prefcrivait 
dans celles qui font bilieufes , dans celles qui ont 
la fièvre &c les annexes pour fymptômes. C'eft au 
Praticien à* diftinguer ces cas , pour ne point com- 
promettre ce remède dans ceux où il ne peut être 
d'aucune utilité. 

On confeille encore le lait dans les hémor- 
rhoïdes qui fonr foufFrir cruellement dans la vue 
de diminuer le volume des excrémens qui , par 
leur poids, ne font qu'augmenter les accidens de 
cette maladie. 

Les flux que nous venons de confidérer, font 
mélangés d'un fang plus ou moins pur , dont la 
préfence eft eiTentielle pour en conftituer le ca- 
ractère. Il en eft d'autres où l'on n'obferve point 
ce mélange , quoiqu'ils n'en foient pas moins re- 
doutables : tels font l'iléus , le choiera , la diar- 
rhée , la lienterie &c autres. Tout ce que les ma- 
lades prennent dans l'iléus , ou paflîon iliaque , eft 
auffitôt rejetté par le vomhTement. Le fpafme de l'ef- 
tomac ne permet pas aux fubftances les plus douces 
d'y féjourner. Une ardeur infuppôr table fe fait 
fentir à la région de l'eftomac , les extrémités 
fe refroidhTent , le vifage fe décolore & fe couvre ' 
d'une fueur froide; le hoquet eft continu , il amène 
des vomifTemens de matières brunâtres Ôc ver- 
dâtres } le pouls eft petit , rare , intermittent 
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Le ventre eft d'abord fermé , il s'ouvre enfuite , 
quelquefois les malades rejettent des efcharres 
par le vomifTement j le délire & les convulfions 
paraiflent , & la mort n'eft point tardive à fur- 
venir. Des accidens fi terribles font fouvent 00 
cafionnés par des draftiques , par le veratrum ou 
fellebore , la colloquinte , &c. Le lait dans ces 
cas eft encore le remède par excellence ; il rem- 
place la folution de gomme arabique , les muci- 
lages de graines de lin , de femences de coing , 
& autres adoucifTans. On le donne également avec 
fuccès dans le choiera , maladie très - aiguë , ac- 
compagnée d'un vomiflement bilieux continuel , 
3c d'une diarrhée avec douleurs de ventre , prof- 
tration de forces , & fouvent des crampes aux ex- 
trémités. Mais fi l'efficacité de ce remède a été 
reconnue alors , c'eft principalement quand on 
avait lieu de foupçonner que cette affe&ion dé*- 
pendait de la préfence de quelque poifôn. 

Les alimens dans la lienterie n'éprouvent au- 
cune digeftion ; ils gliflent fur les furfaces intef- 
rinales, félon la manière de voir des Anciens , & 
parviennent au redhim dans un état de crudité. 
Cette maladie eft une des plus graves , en ce 
qu'elle s'oppofe entièrement à la nutrition: On 
peut à cet égard lui rapporter ce que dit Atanus 
dans fa doftrine des Paraboles : 
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Sumpta quid efca valet quar, quàm cîto fumitur , exîc? 

Naufea cor vexât , vifeera laxa dolent. 
Quando non patitur medicamina morbus in alvo ; 

Non fignum vitar fed necis eflfe puto. 
Ut dape venter eget , fie fpiritus indiget illâ f 

Non benè pafeuntur cùm nihil alter habet (i). 

Nonobftant l'opinion de ceux qui regardent le lait 
comme propre à relâcher le ventre , qui ne l'ett 
-déjà que trop dans cette maladie , Fufchius ne le 
confeille pas moins dans ces cas comme analep- 
tique &c propre à lubréfier les furfaces inteftinalcs 
qui font fouvent excoriées j mais on doit alors le 
faire bouillir , pour le priver, le plus qu'il eft pof- 
fible , de fa ferofité.. 

Une autre maladie de la clafle actuelle , qui 
eft quelquefois le fymptôme d'un ulcère du re&um 
que le doigt ne peut toucher, ou qui provient d'un 
érétifme de là membrane interne de cet inteftin, 
éftle ténefme. Elle fe manifefte par une déje&ion 
muqueufe Ôc en petite quantité d'une humeur plus 
ou moins lente , qu'une envie continuelle d'aller 

« _ 

(i) Quel bien pourrait produire un aliment perfide 
Qui porte la douleur dans reftomac avide, 
Et de chaque vifecre émoufle les reflorts ! 
Alors que le malade a fait un vain effort 
Pour (buflfrir un remède offert par la Nature , 
Ce dernier préfàge eft celui de la mort ; 
Le corps , comme l'efprit , a befbin de pâture % 
Peut-on les animer tous deux fans nourriture l 
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l la garderobe , ou un effort proportionné pour 
y répondre , accompagne. Une matière acre , bi- 
lîeufe que le mouvement périftaltique dès inteftins 
amène à la marge de l'anus , ou que les glandes de 
cette partie féparent, en eft la caufe déterminante. 
Humecter le ventre , adoucir & enduire les furfaces 
fouffrantes du re&um , entraîner par de doux ca- 
thartiques les acrimonies qui fouvent produifent 
tout le mal ; telles font les indications qu'Hip- 
pocrate a pofées de fon temps , & que les Prati- 
ciens aftuels fe propofent encore de remplir en 
pareilles circonftances. La manne diflbute dans le 
lait remplit très -bien les vues que l'indication 
évacuative préfente. Donné feul comme médica- 
ment , le lait eft un tempérant qu'on ne faurait 
guères remplacer par d'autres. Mais en remployant 
il faut faire attention à ce qu'une diathefe bilieufe 
n'en vienne point contrarier les bons effets. L'habi- 
tude extérieure du malade eft alors le meilleur livre 
que le Médecin puiffe confulter - y il y pourra lire 
ce qui peur fortifier ou arrêter fa décifion à cet 
égard. Quand l'on préfume qu'il n'y a qu a déter- 
ger l'ulcère 8c adoucir l'acrimonie qui le caufe , 
on préfère le lait de chèvre à celui de brebis , que 
l'on donne quand il eft temps de remplir l'indi- 
cation fîccative. 

La furface interne de la matrice , comme celle 
du vagin , eft continuellement humecîée d'une 
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humeur qui en exfude. Cette humorrhagie ne 
provient point d'ulcération , mais d'un relâche- 
ment dans la texture des vaifleaux , qui permet 
aux humeurs lymphatiques ôc féreufes du fang de 
s'échapper dans l'intérieur de ce vifeère , où elles 
féjournent ôc fe dénaturent plus ou moins. On 
a donné le nom de fleurs blanches à cet écoule- 
ment, qui a lieu chez les femmes, ôc même quel- 
quefois chez les enfans , & dont la qualité varie 
fuivant les circonftances. Pour peu qu'on fe rap- 
pelle la ftructure des organes qui laiflent échapper 
une pareille humeur , on concevra facilement la 
caufe que nous adoptons. Les hommes qui accu- 
mulent des gonorrhées les unes fur les autres , 
font fujets à des écoulemens de même nature. 
Il n'y a point de remède qu'on n'ait éprouvé dans 
ces affections fi rebelles j les raffraîchifTans , les 
délayans , les toniques ôc les aftringens ont éga- 
lement échoué contre cette maladie , fous quel- 
ques formes qu'on les ait donnés. Peut-être que fi 
l'on eût bien examiné les caufes déterminantes 
de ces affections , on fe fût fixé aux feuls adou- 
ciffans dont l'ufage n'entraîne aucun inconvénient. 
Le lait eft le meilleur que l'on puifTe choifir alors , 
foit qu'on le donne en injection, ou qu'on le faffè 
prendre intérieurement. Hippocrate confeillait le 
lait d'ânefle de préférence à tout autre , ôc félon 
fa coutume , il purgeait par haut ôc par bas , avant 
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d'en faire commencer l'ufage. Il eft bon néan*- 
moins d'allier , dans ces cas , la qualité ficcative 
au lait , pour donner un peu de ton aux fibres 
relâchées de la matrice } l'eau de chaux , une lé- 
gère déco&ion de kinkina qu'on entremêle félon 
les circonftanfces avec une infufion de fleurs de 
rofes ou de fumac , rempliront très - bien 
cette indication. Il faut s'afliirer , dans ces cas > 
que rhumorrhagie ne vient point d'un ulcère ou 
d'un cancer à la matrice ; car alors il faudroit 
recourir aux remèdes indiqués dans ces cas. 

Toute l'habitude du corps eft perfpirable , tant 
intérieurement qu'extérieurement. Hippocrate l'a- 
vait annoncé } mais Kau Boërrhave ôc San&orius 
ont mis fon affèrtion hors de tout doute par une 
multitude d'expériences qui a cet égard ne laifTent 
rien à defirer. Cette vapeur infiniment tenue qui 
s'exhale des porofités de la peau pour fe perdre 
dans Patmofphère *doit être un fujet continuel de 
méditation pour le Médecin. L'adtion des vaifïeaux 
fur les humeurs lui donne un caradère individuel 

que le limier fait apprécier , ôc que notre odorat 
pourrait également diftinguer , fi nous étions tou- 
jours attentifs à écouter l'impreflion que reçoivent 
nos fens. Le tiiïii porreux d'où elle exfude fe relâche- 
r-il , Timpulfion de la force centrale ( i ) augmente-t- 

(i) Le cœur. 



itfo EJfai fur le taie. 

elle , ou le fang dont elle s'échappe , perd*t-il de 
fa denfité ? une rofée fe ramaffe en gouttelettes 
fur la furfece du corps , plufieurs forment autant 
de ruifleaux qui , au - lieu de fe rendre au lac 
commun , s'en dérournent , & le lahTent à fec. 
Quiconque a vu les phénomènes qui accompa- 
gnent cette maladie rare , la fuette , les rapporte 
à jufte raifon à ce que les Auteurs nomment Ephy- 
drofes. Cette exfudation a quelquefois lieu fpon- 
tanément , d'autres fois elle eft le fymptôme dune 
diflblution antécédente des humeurs. Sennert en 
fait un fymptôme du feorbut. Quoi qu'il en foit 
de fa caufe procathartique , le lait eft encore ici 
le remède héroïque fur lequel on doit compter. 
Il eft cependant des cas où il faut le marier avec 
les acidulés ou les amers j c'eft au Praticien à les 
diftinguer. 

L'humeur féreufe dont nous venons de parler, 
au-lieu de fe porter auffi abondamment vers la 
peau , fe jette fouvent fur la trachée artère & fur 
les canaux aériens qui en font les divifîons. Quel- 
quefois l'appareil glanduleux des reins lui livre 
paffage. Or , félon que l'un ou l'autre de ces or- 
ganes eft choifi de préférence , divers fymptômes 
relatifs à leur ftru&ure paraiffent alors , & la toux 
humide p le diabètes , Se autres affections de ce 
genre , font autant d'effets réfulrans d'une pareille 
irruption. Le lait , ôc fur - tout celui de vache > 

eutremêlé 
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fcnftemêié avec les purgatifs Se les légers àftringens, 
«Il le remède auquel les Praticiens ont recours. 
Méad conciliait à fes malades attaqués de dia- 
bètes, l'ufâge du lait, & il le coupait avec l'eau d'orge 
& quelquefois avec l'eau de chaux. Quelques-uns 
préfèrent dans ces cas le lait d'ânefle aux autres. 
Zacutus Lufîtanùs a guéri > en moins d'un mois , 
deux diabététiques qui avaient éprouvé infruc- 
tueufement tous les remèdes de la Médecine 
avec le feul lait chalibé d anefle , dont il aidait 
de temps a autre les bons effets par l'ufage du 
philonium perjicum* Willis & Lifter afTurent que 
Je lait pur ou mêlé à l'eau d'orge , ou â l'eau fimple f 
ou cuit avec du pain très-blanc , eft le meilleur 
régime auquel doivent s'aftreihdre ceux <jui veulent 
guérir du diabètes* 

J * -m. * 

, •« / • 

La dernière clafle de maladie qu'il nous reftè 
à examiner, eft celle des cachexies. La nature des 
humeurs eft viciée dans ces af&ûions, & le chan- 
gement de couleur , de volume & de forme du 
corps ou de quelques-unes de fes parties , en in- 
dique le genre. 

Un des plus ordinaires eft VEtifie qui eft un 
amaigrûTemént de rout le corps , accompagné 
d'une fièvre lente habituelle > fans aucune toux 
ni crachat purulent. Cette maladie , qu'on ne peut 

I> 
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quelquefois rapporter à aucune caufe fenfible , 
n'eft fouvent que le fymptôme d'une maladie 
précédente dont elle eft une terminaifon. Hip- 
pocrate & Lommius nous ont détaillé les fymp- 
tômes d une qu'ils nomment Tabès dorfalïs. Elle 
eft ordinaire aux voluptueux & aux perfonnes 
nouvellement mariées que les plaifirs des fens en- 
traînent dans les excès. Elle mine égalèment ceux 
qui méditent dans la folitude fur les plaifirs d'O- 
nam , & qui fatisfont fréquemment aux impul- 
fions fecrètes qu'ils leur fuggèrent. Ces malades 
mangent beaucoup, & cependant leur appétit n'en 
eft pas plus fatisfait. Ils maigrifTent & éprouvent 
la fehfation que leur donnerait une quantité de 
fourmis qui defcendraient le long de l'épine , de 
la tête au coccix. L'humeur fpermatique fort en 
même temps que leur urine , les longes voluptueux 
en procurent l'évacuation à mefure qu'elle fe forme. 
La difficulté de réfpirer , la faibletfe , les pefan- 
reurs de tête & la fièvre furviennent ; &, femblables 
au papillon du ver à foie, ces malheureux ne trou- 
vent plus dans Je travail de la propagation que la 
perte de leur exiftence. 

Çet amaigriflement qu'occafionne l'évacuation 
irop fréquemment follicitée des organes fémi- 
naires , une cplleéHon purulente confinée dans un 
foyer particulier , le produit également. Le rein 
en eft fouvent fe fiège , & le pus travaillait à 
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l'écart fous les enveloppes folides de cette glande, 
en ronge , mine & détruit toute l'organifation qui 
a coûté tant de peine aux Ruifch , aux Haller ôc 
aux Ferrein pour la bien développer. Ce ne font 
plus ces gerbes ni ces courbes vafcukires qui dans 
Fétat fain , repailTent les yeux de l'Anatomifte j 
des lambeaux membraneux , des flocons purulens 
& une fanie plus ou moins épaiffe y font fubfti- 
tués , Ôc n'ont rien lai/Té quifumTe indiquer lar beauté 
première de 1 organe. {l 

Dans les climats chauds' ou les paffions font gé- 
néralement plus vives que dans les zones tempé- 
rées , l'envie Se la jaloufie y peuvent également 
plus porter leurs impreffions fur ie fyftêmedes nerfs, 
&c par-là< donner atteinte à la trame primordiale 
des folides, de manière à faire naître Tétine. Les 
Poètes, comme les Peintres, ont été frappés de ces 
effets j les deferiptions & les tableaux qui repré- 
sentent ces paffions , offrent la maigreur person- 
nifiée. Ce que les paffions opèrent , les venins 
fubtils , mais pris en petite quantité , le font éga- 
lement : on en a la preuve dans Xaquttta des Italiens , 
dont l'action , pour être infenilble d'abord , nen 
pus moins funefte par la fuite. La vieillcfTe 
amène également cette étilîe , mais alors elle eft 
naturelle , & il n eft point de plantes qui puhTent 
\ éloigner. 

Après avoir médité long-temps fur la nature 

Lij 
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des médicamens propres à combattre de pareils 1 
maux, & en avoir employé de toutes les efpèces, 
les Praticiens font revenus à celui que la Nature 
leur préparait dans les mamelles des animaux long- 
temps avant que les hommes penfaflent , par la 
dépravation de leurs mœurs , à fe mettre dans le 
cas d'y avoir recours. Ils ont préféré , quand ils ne 
pouvaient fe procurer le lait de femme , celui 
d'âneflje qui en approche le plus , & les merveil- 
leux effets qu'ils en ont retirés , les ont de plus 
en plus confirmés dans fon ufage. Ils ont marié à 
ce remède, les fubftances propres à répondre à cer- 
taines vues ou accidens qui n étant point de l'ef- 
fence de la maladie , n'en pouvaient pas moins 
détériorer le caraâère. Zacutus Lufitanus. rétablir 
par fon moyen un jeune homme à qui dès excès 
avec les femmes avaient occalîonné une fièvre 
lente accompagnée d'une chaleur brûlante & d'une 
ardeur d'urine continuelle. Au-lieu de cet embon- 
point qui cara&érifait fa fanté première, il n'offrait 
qu'une féchereffe générale , qui lui donnait l'appa- 
rence d'un fquelette ambulant. On trouve dans 
TOnanifine le plan d'un régime la&é que fuivait 
avec fuccès un étranger qui s'était tellement ^puifé 
avec une courtifane , qu'il était incapable d'aucun 
a&e de virilité. 

Le lait , quoique bien indiqué dans ces cas , 
éft quelquefois fujet à ne point répondre aux inten- 
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tions qu'on s'était propofées en le prefcrivant. Si 
la digeftion n'en eft pas prompte , fi fon féjour 
dans l'eftomac'eft prolongé plus qu'il ne doit l'être, 
les diverfes parties qui le compofent, reftent dans 
un état de difgrégation , la férofité , en parcourant 
la continuité du canal alimentaire , occafionne une 
diarrhée ou le diabètes , quand les reins la laiflent 
échapper. Les autres parties du lait , pour peu 
qu elles reftent dans l'eftomac , laffeétent défa- 
gréablement , &: donnent lieu à des naufées , à 
des gonflemens de à des coliques qui diminuent 
dès qu'elles ont pafle dans les inteftins. En s'ac- 
cumulant dans les grêles , elles renouvellent bien- 
tôt les accidens qu'elles avaient excités dans l'ef- 
tomac , jufqu'à ce que parvenus dans les gros % 
elles s'amoncèlent dans quelques-unes de leurs 
cellules , pour donner naiffance à ces concrétions 
vraiment cafeufes qu'on rend fouvent plufieurs 
mois après avoir fait ufage du lait. Quelques fâ- 
cheux que femblent être les accidens que nous 
rapportons, ils ne doivent cependant pas détermi- 
ner à abandonner les avantages qu'on a lieu d'atten- 
dre du régime la&é. Les eaux légèrement alkalines 
& gazeufes corrigent fingulièremenc ces mauvais 
effets^ celles de Spa , à cet égard > partagent cette 
propriété avec d'autres. Horïman unifTait toujours 
dans cette vue les eaux de Seltz au lait d'ânefle* 
On mêle encore , dans ces cas , la 

- 
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kinkina pour en faciliter la ciigeluon , ou bitfn 
Ton fait précéder le lait d'un verre de la metne 
déco&ion , ôc ainfi alternativement plufieurs fois 
par jour. Quelques bien indiqués que foient les 
poudres ablbrbantes , l'eau de menthe , le fucre , 
les pilules d'extrait de kinkina ôc autres , pour 
empêcher la dégénérefeence du lait dont nous 
venons de parler , leur efficacité eft fouvent nulle ; 
il convient alors d'eflayer le lait de beurre. Les 
bilieux le boivent avec plaifir , ôc ils s'en trouvent 
toujours bien. On doit le préférer au lait ordi- 
naire, toutes les fois qu'il y a de* la chaleur, de 
la fièvre , & une difpofition à l'éréfipèle. C'eft 
le meilleur remède dont on puifle faire ufage , 
quand les excès vénériens ont produit une fièvre 
aiguë, telle que celle dont mourut le célèbreRaphael. 
Le lait calme , délaie , adoucit , défaltère , ôc même 
nourrit & fortifie ; indications importantes à rem- 
plir dans ces cas où les forces fe perdent avec 
une promptitude incroyable. 

L'étifie que nous venons de confidérer , & 
dont la fièvre n'eft qu'un caractère fubféquent , 
eft fouvent accompagnée dès fon commencement 
d'une fièvre exacerbative avec toux , difficulté de 
refpirer , & crachement de pus. Ces fignes ma- 
nifeftent une ftafe purulente fur le poumon , qu'il 
eft fouvent hors du pouvoir de l'art de combattre , 
foit que cette ftafe vienne d'une débilité innée 
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de l'organe , foit qu'une inflammation antécédente 
ou une matière acre, des calculs , ou une humeur car 
tanée répercutée la favorifent, le pus ne trouve pas 
moins dans l'organe un foyer propre à s'étendre, 
quoique des- expectorations plus ou moins fré- 
quentes en diminuent la quantité. Si Ton réfléchit 
au commerce intime que l'organe de la refpira- 
rion entretient avec le cœur , il fera aifé d'ap- 
précier la prompte efficacité du lait que les An* 
ciens, comme les Modernes, ont recommandé (i) 
dans ces cas. A peine le fyftême des vaifleaux 
chyleux la-t-il verfé dans le vafculaire , qu'il eft 
porté à la partie fouffrante > riche encore des pro- 
priétés médicamenteufes qu'une indication rai- 
fonnée lui a données. Il eft pour les furfaces ul- 
cérées un baume qui diminue l'acrimonie du pus 
qui en exfude , & pour les humeurs un aliment 
qui remplace celles que le feu de la fièvre altère 
continuellement. Les Praticiens , pour qui les 
moindres variations des maladies font autant d'ob- 
jets de méditation , ont fouvent lieu d'obferver 
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(i) Galien parle d'un lieu recommandable par la pureté 
de l'air , la bonté des pâturages , & l'excellence du lait que 
donnait le bétail qui y pa'iflait ; il l'appelle ftabias. Tous le» 
phthifîques y accouraient de, Ton temps pour rétablir leur 
(ânté , comme Ton voit encore aujourd'ui venir les majades 
aux eaux minérales renommées, 
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la différence que le régime la&é amène dans celles- 
ci. 

Le lait de femme eft préférable en pareil cas 
à celui des animaux , à raifon de fou analogie avec 
les humeurs , fur-tout quand on peut fe le procurer 
dune nourrice faine , fobre , & dont les partions 
foient modérées. Le D. Buchan rapporte, en con- 
firmation des avantages qu'on peut retirer de ce 
lait , l'hiftoire d'un homme réduit à un tel degré 
de faiblefTe par la pulmonie , qu'il était incapable 
de fe retourner dans fon lit. Sa femme qui nour- 
riflait alors un enfant , eut le malheur de le 
perdre. Cet homme fe mit à la te tter , uniquement 
pour la foulager, & non dans l'efpérance de pou- 
voir en retirer quelque bien. Cependant , ayant 
éprouvé un mieux bien évident , il continua de 
la tetter jufqu'à ce qu'il fût parfaitement rétabli. 
c« Adbuellement il eft , dit-il , un homme fort & 
v plein de fanté ». 

Les Anciens donnaient une plus grande atten- 
tion que les Modernes à la nature des crachats 
dans le choix, qu'ils faifaiçnt du lait* <« Si ce que 
3> les malades rejettent, dit Alexandre de Tralles, 
3> paraît encore avoir befoin de coûion , s'il eft 
» d'un vilain afpeft &: d une odeur défagréable > 
*> le lait d'ânefTe eft alors celui de tous qui eft 
» fe meilleur , non- feulement parce qu'il déterge x 
» mais encore parce qu'il dénature les impuretés* 
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» On peut leur donner également le lait de ju- 
» ment qui en tout eft femblable au lait d'ânelTe \ 
» auffi ai-je obfervé que tous ceux qui refpiraient 
» difficilement , en éprouvaient toujours un fou- 
» lagement marqué , quand on le leur donnait 
» à temps \ car il rend alors expe&orables toutes 
» les matières qui font dans les lieux les plus 
y> profonds du poumon (i) ». Si Ton confulte en 
effet les parties que l'analyfe fpontanée développe 
du lait d'ânefTe , on découvrira que cette efpèce 
abonde moins que toute autre en principes épais 
qui pourraient furcharger l'eîtomac. Quand les 
circonftances ne peuvent en permettre l'ufage , on 
lui fubftitue celui de vache qu'on coupe avec un 
tiers d eau d'orge , d'infufion de lierre terreftre ou 
d'eau de gruau , Ôc Ton y ajoute du fucre. On aura 
foin que le fourage de l'animal qui fournit le lait, 
foit auffi frais qu'il eft poffible j on y mêlera du 
lierre terreftre , du pouliot , du ferpolet Ôc autres 
plantes aromatiques. Lorfque les crachats font 
bien blancs , que le pus qui leur eft mêlé , eft de 
bonne qualité , plufieurs Praticiens préfèrent le lait 
de chèvre , comme plus propre a la cicatrifation - 
des ulcères , parce qu'il eft moins fujet à caufer 
le dévoyement que le lait d'ânefTe. Quand la fièvre 
he&ique eft une fuite de la phthifie tuberculeufe , 

(1) Alex-Trall. Libr. VII, Cap, de Purulentis. 
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on fubftitue au lait de femme & d anelfe le laie 
ordinaire ébeurré , comme plus propre à tempé- 
rer la chaleur he&ique. Morton confeille % dans 
ces cas , d'unir (es eaux minérales légères au lait, 
ainfi qu'on le peut voir dans fa Pktkifiologie. 

Mais quelquefois la caufe des fymptômes qui 
condiment la phthifie pulmonaire , au-lieu de ré- 
lider dans la fubftance même des poumons , liège 
dans la trachée artère & le larinx qu'on regarde 
comme parties dépendantes de ces organes. Entre 
autres exemples que Morgagni en donne dans fon 
excellent ouvrage *de fedibus & caujîs morborum , 
il en cite un dont le traitement lui a été propre \ 
pour prouver que les phthifies confirmées , qu'on 
prétend avoir guéries y n'étaient qu'une ulcération 
de ces parties. Comme cet exemple fe rapporte 
entièrement i la matière que nous traitons , nous 
l'expoferons d'après les propres termes de ce favant 
Médecin. « Etienne Cheli , de la République de 
» Lucques , homme de haute ftature , d'un tempé- 
» rament fec , d'un efprit allez vif, accablé d'in- 
» quiétude & de grandes affaires , & , par cette 
» raifon , fujet à des affections hypochondriaques , 
» était depuis quelque temps , attaqué d'une toux 
» qui amenait des crachats plus ou moins teints 
» de fang. Plufieurs Médecins , d'une expérience 
» confommée , lui avaient déjà prefcrit les jus 
m d'herbes adoucuTantes , le lait d'ânefTe , les 
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» gelées , & les bouillons de tortués , la décottion 
h légère des bois & autres remèdes qu'on regarde 
« comhie efficaces dans pareilles maladies du pou- 
mon. Ils avaient également eu recours aux ld- 
»> gers aftringens , notamment à ceux d'une nature 
» ferrugineufe , à la pierre . hématite , aux eaux 
» martiales , aux bains de rivière \ mais le tout 
» en vain , car , au-lieu de réuffir , ces recèdes 
» n'avaient que maigri le malade , ôc rendu fon état 
» pire qu'il n'était auparavant* Les aftringens en 
» effet , avaient diminué la fecréûon des urines , & 
» les bain* femblaient avoir rendu les crachats plus 
*> fanguinolens. Les eaux minérales furent omifcs 
99 dans les premiers jours , parce qu'on s'aoperçut 
» quelles ne pafTaient point , ôc que l'eftomac 
» répugnait à la plupart des remèdes. Je fus appel le, 
w dit Morgagni, lorfque le malade était aufli las des 
» fecours de û Médecine, que les Médecins l'étaient 
» de la maladie. Porté en partie par la déférence 
» que j'avais pour des perfonnes d'un âge plus 
» avancé que le mien , ôc en partie par ce que 
» m'offrait une maladie réputée défefpérée , je 
» m'exeufai d'entreprendre le traitement jufqua 
» ce que , vaincu par l'autorité Ôc l'affe&ion de 
» ceux qui s'intéreiTaient à la fanté du malade , 
» je me rendis , non fans les avertir que c'étaic 
» contre mon gré, ôc feulement pour ne point 
» abandonner le malade , loin de ïien promettre 
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» qui pût le flatter. Il était alors exténué, fans ait- 
» cune force , & n'ayant qu'un fommeil interrompu 
a» ôc très-court. Cependant , voyant que la fièvre 
m continue ne paraiflait plus , ôc que le malade 
» ne remettait par les crachats > comme le dit Aë- 
» tius , que peu de matières purulentes & fangui- 
» nolentes , ôc que le fentiment de douleur ne fe 
5> faifait fentir manifejlement qu'au lieu ulcéré de la 
» trachée artère , c'eft-à-dire, un peu au-deflbus 
» du larinx ; trouvant en outre que de tous les 
* remèdes qu'il avait pris , deux feulement lui 
» avaient été utiles , ôc précifément ceux qu'Aê> 
99 tius recommande fous le nom d % artériaca , dans 
» le traitement de ces ulcères , lefquels , tenus 
» fur la langue j pour que j lïquifiés > ils parviennent 
a peu-à-peu jufquà la trachée artère , ôc le lait 
donné tous les jours récemment trait d'un animal 
*> encore préfent ; je conçus , mais tacitement % 
99 quelques efpérances. Je cherchai dès »- lors les 
» moyens de faire en forte que les remèdês qui 
99 précédemment Savaient eu aucune efficacité % 
» fu(Tent ceux qui procurafïent l'entière guérifon. 
» On avait employé les trochifques de diatraga- 
9» canthe froids , propres à fe liquifier dans la 
99 bouche , Se le lait d'ânefle comme il a été dit £ 
99 ôc quand le malade en faifait ufage > il lui fèm- 
99 blait que le fentiment de picotement qu'il éprou- 
va vait à la trachée artèce , était comme anéanti j 
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m les forces & fon fommeil en éroient augmentés* 
» Lui ayant demandé pourquoi il n'avait point~per- 
» fifté dans l'ufage de ces remèdes dont il avait tant 
» a fe Jouer , il me répondit que les trochifques 
*> lui fatiguaient leftomac , & que quand il ob- 
» tint quelque bien du régime laâé , tous les au- 
» très accidens lui étaient revenus. Eh ! fans doute 
>• que vous évitâtes alors les influences du foleil & du 
» vent ? lui répliquai-je , me refTouvenant à cefujet 
» de ce qu'ordonne Hippocrate a ceux dont la trachée 
artère efi affeàée d'un ulcère chaud appellé Aphte* 
Or , je favais qu'il n'avait point pris cette précau- 
» tion. Connaiflànt la conftitution hypochon- 
j> r driaque de ce malade , je conçus pourquoi les 
» trochifques, par leur douceur, & prefque leur 
>» fadeur , avaient pu lui être nuifibles. Ayant 
». dont ftatué ce qu'il fallait faire , & ce qu'il con-» 
» venait d'éviter , la circonftance me fournie 
« loccafion de communiquer ma décifion au D. 
« P. Piella, Médecin de Bologne. Ce Praticien , 
?» quoiqu'il n'improuvât pas mes vues , me dit, 
« apr ès avoir confidéré attentivement les crachats,& 
« avoir appris que fouvent ils étaient diaphanes , eu 
*> petite quantité & fanguinolens de temps à autre: 
» Je crains bien que vous ne guériffiez pas ces ulcères 
m qui , bien qu'ils foient peut-être litués profon- 
« dément, approchent de la nature de ces dar- 
v très, qui, fi elles paraiflaient fur la peau , ne 
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» fe cicatriferaient qu'avec la plus grande difficulté. 
» Ce jugement d'un homme particulièrement 
m verfé dans les cas de chirurgie , me donna de 
» la fatisfa&ion de n'avoir rien promis , mais ne 
» me détourna cependant pas de tnettre mes def- 
» feins à exécution. La faifon ée Tannée était 
» telle qu'il fallait foigneufement en éviter les 
»* influences y & il n'y avait pas alors de grandes 
» efpérances à concevoir de i'ufage du lait des 
» animaux , vu la mauvaife qualité du /ourage. 
» J'ordonnai donc d'abord que le malade habitât 
» une chambre moyennement chaude , point trop 
» baffe ni trop petite $ Se que là> dépofant toutes 
» fes inquiétudes , il y reçût fes amis & fes pro- 
» ches , fe contentant de les écouter, & non de 
y» leur répondre , à moins que ce ne fût 1 voix 
» très-baffe , quand il y était forcé , & en arti- 
j» culant très-lerttement. Je lui preferivis enfuite 
» les fubftances qui pouvaient adoucir la trachée 
» artère, fans cependant fatiguer Teftomac. L'en- 
» tièrefoumiffion à mes avis ayant difpofé le malade 
» à l'ufage du lait, je me décidai pour celui de fem- 
» me fyiQ je confeillaien petite quantité d'abord , 
» pour en efîayer l'efficacité* Voyant qu'il paffàit 
» bien, je l'ordonnai enfuite à la dofe qui pourrait 
>> paraître à un malade attentif équivaloir environ 
» a une demi-livre. Je lui enjoignis de le prendre le 
» matin & Je foir , environ quatre ou cinq heures 



Digitized by Google 



EJfai fur le lait. - 175 

» avant le repas. Celui - ci était fort léger , 3c 
» notamment le fouper ; on n'y joignit point le 
« vin ni rien qui pût nuire à la digeftion. La plu- 
& part du temps il coftfiftait en une bouillie Éaite 
3> avec la farine d'orge , à laquelle on ajoutait 
33 une once de kinkina en poudre fur chaque livre, 
» fans fucre , & qu'on réduifait enfuite à ficcité 
33 à un feu doux ; & en une certaine quantité de 
» lait récemment trait d'une vache qu'on noui> 
» riflait d'orge & de paille , & non de fèves ôc 
» de foin. Je veillai à ce que la nourrice fût 
*> faine , à ce que fes alimens fufTeht de bonne 
» qualité , fans être trop diverfifiés , circonftance 
n qui , négligée , eft une des principales caufes 
*> pourquoi le lait de femme ne l'emporte fou- 
» vent point , comme remède , fur celui des au- 
r> très animaux , quoique les anciens Médecins , 
»> & fur-tout Euryphon & Hérodote , fi eftimés 
» de Galien , le préféraient aux autres dans la 
33 phthijie , comme nous étant plus familier & d'une 
33 nature plus approchante de la nôtre. Après un tel 
j> régime , feruputeufement obfervé depuis la fin 
»> de Novembre jufqu*au milieu de Mai , la fahté 
x> revint tellement à ce malade , qu'il fe porta 

»> très-bien pendant le long efpace de feize année* 
r> confécutives ». 

Nous abandonnons à de plus grandes recherches 
couc ce que l'état d'exficcation ou d'aridité que nous 
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venons d'examiner , offre à nos confidérations , f>ôtii? 
nous occuper d'un autre qui lui eft entièrement 
oppofé, fa voir l'hydropifie , maladie dans laquelle la 
férofité du fang féjourne dans les efpaces cellulaires , 
ou bien eft épanchée dans de grandes cavités , en y 
manifeftant la préfence par une fluctuation bien 
décidée. Quand la maladie reconnaît pour caufe 
des hémorrhagies antécédentes % une colliquation 
d'humeurs furvenue à la rentrée de quelque virus 
cutané , le lait, d'après le confeil d'Alexandre de 
Tralles , eft le remède le mieux indiqué ôc le 
plus propre , non-feulement à réparer les forces , 
mais encore à prévenir les hémorrhagies , Ôc à 
guérir complettement la maladie a&uelle. Avicenne 
confeillait dans ces cas le lait de chèvre \ il em- 
ployait auflî celui de la femelle de chameau pen- 
dant fept jours de fuite , & il entremêlait à fon 
ufage les trochifques d'aloës ou de mézéréon juf- 
qu'à la guérifon parfaite. Rhasès & quelques autre* 
Arabes ont fubftitué le lait d'ânefTe à celui de 
chameau. On trouve , dans les Mémoires de la 
Société Royale de Médecine , une preuve çonfir- 
mative des bons effets de ce remède dans un af* 
cite qui avait été rebelle aux médicamens les mieux 
employés , & même à la ponction réitérée. Willis 
cite la guérifon d'un afeite provenant d'une mé- 
norrhagie par l'ufage du lait , pris pendant un 
mois deux ou trois fois le jour. Enfin l'on trpuvç 

dans 



Digitized by Googl 



Effai fur le lait. 177 

dans les Œuvres de Bouillet Thiftoire d'un foldac 
attaqué d'un afcite & d'une hydropiiîe de poitrine 
furvenues à une longue dyffenterie , qui guérit par 
le feul ufage du lait ôc des légers apéritifs. Il y a 
tout lieu de croire que dans ces cas où le lait a fi bien 
réuiîi , l'orgafme ou la crifpation des folides étaic 
la caufe première de la maladie. 

Les affe&ions impétigineufes forment un ordre 
de la claiTe actuelle dans lequel on trouve beau- 
coup d'efpèces où le lait peut convenir. Ces af- 
fections font du genre des cutanées; elles font plus 
ou moins chroniques ôc d'une nature contagieufe. 
On donne à la matière qui les produit le nom de 
virus j ôc y félon l'efpèce, on le nomme Jyphilitique* 
fcorbutique y ruchitique , ferophuleux , cancéreux , dar~ 
treux j ou pforique 9 ôcc. Cette matière , quoique 
exiftante dans la mafle circulante des humeurs , 
fouvent néanmoins ne fe manifefte pas par des 
iîgnes fenlîbles } ce n'eft que long-temps après où 
diverfes circonftances en favorifent le développe- 
ment, qu'elle paraît au-dehors fous forme d'exul- 
cérations ou de croûtes ex an thématiques qui, félon 
leur nature, demandent ou rejettent le régime la&é. 

En général , lorfque la vérole , par exemple , 

eft portée au plus haut point , Ôc que la carie , 

la phthifie, les ulcères rongeans des amygdales , ôc 

autres fymptomes graves , indiquent l'ancienneté 

du mal , il convient d'allier le lait au traitement 

M 
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mercuriel pour donner aux humeurs le caractère 
balfarckjue que l'ufage feul du mercure ne pour- 
rait leur donner. On s'en difpenfera dans les vé- 
roles commençantes , à moins que les fels mer- 
curiels qu'on a employés dans les traitemens pré- 
céder , n'aient irrité le fyftême inteftinal > & 
produit une dyflentetie, comme il arrive quelque- 
fois. Quand le traitement par les fri&ions eft ter- 
miné , ou quand on a employé aflez long-temps 
les préparations mercurielles pour faire naître dans 
les humeurs une tendance au fcorbut , on mer les 
convalefcens au régime la&é , pour donner aux 
fluides le caractère de douceur qu'elles avaient per- 
du , & on les tient à ce régime une huitaine de 
jours plus ou moins. 

Le fcorbut eft encore un genre de maladie où 
le lait peut avoir quelques avantages , félon les 
circonftances. En général , cette maladie fe re- 
connaît à des taches livides ou jaunâtres aux 
jambes & aux différentes parties du corps , aux 
faignemens des gencives , à leur gonflement ôc à 
leur puanteur. La cau(e prochaine de cette affec- 
tion eft une difTolution des principes conftitutifs 
.du fang. Tout ce qui eft propre à rétablir ces 
principes dans leur état naturel & à adoucir l'a- 
crimonie des humeurs , eft fingulièrement propre 
à remplir cette indication. Le lait qui rient de 
4a nature végétale & animale , outre les végétaux 
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qu'on emploie dans cette intention , eft une fub- 
ftance fur l'efficacité de laquelle on ne faurait trop 
compter : on fera donc bien de le marier aux 
remèdes ordinaires dont il aidera Talion (i). On 
commencera quelquefois parle petit lait de chèvre, 
auquel on ajoutera un peu de fel polychrefte , Se 
on l'unira aux fucs antifeorbutiques. Horftius préfé- 
rait d'y faire infufer le fyfimbrium , le nafturtium 
aquatique , le bécabunga , ou le cochlearia ; ôc 9 
quoiqu'il confeillât le lait comme aliment quand 
il y avait pente à l'atrophie , néanmoins il lui 
fubftituair fouvent le petit - lait quand l'indi- 
cation d'abfterger était urgente. Un tel remède 
(e portant aufli-tôt vers les reins , ne peut qu'en- 
traîner l'acrimonie lixivielle qui corrompt la maflè 
des humeurs. Le lait pur qu'on lui fubftitue en- 
fuite , édulcore la portion qui coule dans les 
vaifTeaux, & par les principes aëriformes qui lui 
font combinés , (i) il s'oppofe aux effets de la 
putréfadion commencée. Le trop long ufage du 
kinkina peut amener un commencement de dif- 
folution dans les humeurs , à laquelle on ne peut 
encore oppofer de meilleur remède que le lait. 

(i) M. Bielke, de l'Académie de Stockolm , proposé 
4e rendre le lait de vache fpécifique contre le feorbut , 
en faifânt manger à l'animal du piflenlit, du cochiaria , &c. 

(i) Eflai fur la vertu diflblvante de la chaux vive t 
*rad. de iorig. angî. du D. Macbride , page 37*. 

M ij 
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On prefcrit encore ce remède fimple dans les 
affections dartreufes. Celfe reconnaît fes grandes 
vertus dans ces maladies ; elles n'étaient point in- 
connues à Hippocrate qui ordonnait le lait d'â- 
neffe ou le petit-lait de chèvre pendant plufieurs 
jours. Il le mêlait fouvent à un tiers d'hydromel , 
Ôc , dans cet état , il le faifait prendre a fes ma- 
lades pendant quarante - cinq jours. La gale , la 
teigne humide , ou le fahafati des Arabes , font 
encore des affections cutanées où le lait , pris 
comme remède ou comme aliment , opère des mer- 
veilles. On l'unit avec les fucs de fumeterre , de 
fcabieufe , pour en faire la boiflbn journalière des 
malades, pendant qu'on leur prefcrit intérieurement 
les remèdes appropriés à leur état. 

Section III. 

Des maladies auxquelles le lait ne convient point. 

Avoir expofé les cas où le lait peut être utile 
dans les maladies , c'eft avoir défigné la plupart 
de ceux où il deviendrait nuifible , & ne ferait 
qu'augmenter les accidens qu'on cherchait à di- 
minuer , en y ayant recours. Nous pourrions donc 
terminer ici ce que nous avons entrepris de dire 
fur les propriétés d'un remède aufli efficace ; mais, 
comme en le prefcrivant dans ces cas défavorables, 
les nouveaux accidens qu'il occafionnerait , pour- 
raient en difluader Tufage dans d'autres ou les 
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bons effets font fi fenfibles , nous croyons conve- 
nable de préfenter ces mêmes cas fous un feul 
point de vue , pour en donner une connaufance 
plus complet te. 

En général le lait demande que l'eftomac ait 
affez de force pour le digérer , & qu'il n'y ait 
dans ce vifcère aucune matière qui puifle le cor- 
rompre. Si des erreurs dans le régime lui ont 
donné une faibleflfe qui ne lui foit point naturelle, 
le lait devient la matière d'une faburre vifqueufe, 
rance ou acide qui occafionne des ferremens d'en- 
trailles , des gonflemens d'eftomac , le manque 
d'appétit , la proftration de forces , des envies de 
vomir , des coliques , des diarrhées , des nidoro- 
fités , la fièvre , des obftrudions au méfentère , 6c 
nombre de maladies des vifcères circonvoifins. 

Ces accidens paraiflent plus promtement chez 
ceux qui, à raifon de leur âge , de leur tempéra- 
ment , des alimens qu'ils prennent , des pays chauds 
qu'ils habitent , de l'exercice Se des paffions de 
l'ame auxquelles ils fe livrent , engendrent une 
grande quantité de bile qui attend dans les vif- 
cères de la digeftion les circonftances favorables 
à fon effervefeence. On doit donc refufer le lait 
a ces fortes de perfonnes , quoi qu'en dife Henri 

de Heer qui aflure avoir , par fon ufage , guéri 
un cholera-morbus qu'on attribuait à une pareille 

çaufe. Les émulfions végétales ne leur conviennent 

M iij 
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pis plus à raifon de la facilité que le principe 
Huileux de ce genre de médicament a de feféparer 
du mucilage qui lui fert d'intermède dans fon union 
avec l'eau. 

Une faburre acide , telle que celle qu'entre- 
tiennent les boitions fpiritueufes chez les buveurs , 
eft encore une contre-indication à l'ufage du lait. 
Les principes a&ifs de la bile émoufles chez ces 
perfonnes par l'acidité que ces liqueurs contractent 
dans le laboratoire de la digeftion , né peuvent 
agir fur la coagulation du lait qui fe produit alors. 
Ces coagulations s'accumulent , elles excitent des 
fpafmes dans les entrailles , & bientôt la fièvre 
lente Se l'atrophie manifeftent au-dehors les fâ- 
cheux effets qu'elles produifent au-dedan$. Une 
pareille faburre a également lieu chez les mélan- 
choliques ôc les hypochondriaques, & par la même 
raifon le lait ne leur convient point , à moins 
qu'on ne prévienne les effets de fa dégénérefeence » 
en le coupant avec l'eau de chaux ou avec les. eaux 
minérales. 

On doit encore rejetter l'ufage de ce remède 
dans les cas d'inflammation de Teftomac , des in- 
teftins , du foye , ôcc. , où , loin de parer aux vo- 
mitiemens &c aux fpafmes qui ont alors lieu , il ne 
ferait que les augmenter par la décompofîtion de 
fes parties conftitutives. ' 

Le lait ne convient pas plus à ceux dont les 
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kumeurs pèchent par un excès de vifcofîté. Efi 
effet, les couloirs étant difficilement perméables à 
leurs humeurs , la partie. cafeufe ne peut , dans le 
labyrinthe des glandes du méfentère quelle doit 
traverfer , que trouver des caufes propres à la re- 
tarder, & à faciliter fa coagulation. Ainfi Ton évitera 
de le prefcrire aux rachitiques*, aux écrouelleux ôc à 
ceux qui ont quelques obftru&ions dans le bas- 
ventre. Ces raifons vraifemblablement étaient 
celles qui avaient engagé Galien à le regarder 
comme nuifible dans les engorgemens du foye. 
Elles avaient également déterminé Aëtius , Paul 
d'Egine , Valéfius & autres à en défendre l'ufage 
dans les obftru&ions internes , telles que celles 
des poumons , du foye , de la rate & autres» Lo- 
pinion de ces Médecins était tellement fixée à ce 
fujet , que , quand on leur citait quelques-unes de 
ces maladies où le lait avait opéré des merveilles > 
ils ne voyaient en elles que des exceptions à une 
règle que leur expérience leur avait fait établir* 
Quelque plaufîble que foit cette règle , cependant 
quelques Praticiens (i) ny ont point eu égard * 
ayant obfervé que les obftru&ions accompagnées- 
d'irritation Ôc de fpafme , ne trouvaient pas de 
meilleurs adouciffans que le lait feul , ou mêlé 
aux légers apéritifs j mais le petit-lait dans ces cas* 



(i) Tiflot, Malad, ner/. tom..* t 348* 
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peut très-bien le remplacer , fans donner lieu aux 
craintes de fes inconvéniens , qui ne font que trop 
bien fondées. 

Le lait ferait encore nuifible à ceux dont les 
principes exaltés de la bile portent l'incendie dans 
la machine , en excitant par - tout un orgafme 
qu'on ne faurait appaifer. On ne le preferira donc 
point dans les fièvres malignes , les putrides , les 
bilieufes , les continues épidémiques , dans le cho- 
iera , les coliques bilieufes , les diarrhées , les vo- 
mnTemens de même nature , & dans l'ictère. Il 
ne convient également pas dans les maladies qui , 
fans être occafionnées par la bile , donnent ce- 
pendant lieu au féjour de cette humeur dans les 
premières voies : telles font les fièvres hémitritées, 
leipyrienes & autres ' y la chaleur qui dans ces cas 
eft concentrée au-dedans , donnerait a fa mixtion 
une acrimonie propre à augmenter tous les acci- 
dens. 

Quoique nous ayons confidéré le lait comme 
très -avantageux dans l'ulcération de certains vif- 
cères , & que depuis Hippocrate jnfqu'à nos jours, 
les Praticiens aient regardé le lait de femme , 
d'ânefïe ou de chèvre comme le remède le plus 
fimple & le plus convenable dans la phthifie & 
la fièvre hectique , cependant l'obfervation n'eft 
pas toujours d'accord fur ces bons effets , fi l'on 
s en rapporte à l'hiftoire des maladies de Bref- 
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kw (0 , où il eft dit que « l'ufage du lait , quoi- 
» que d'une grande rertu dans la fièvre he&ique , 
ne foulage cependant point quand les poumons 
» font durs , fchireux , & remplis de tubercu- 
» les ». Conviendrait-il mieux dans les affections 
calculeufes de cet organe ? Si Ton s'en rapporte à ce 
qu'annonce l'expérience à ce fujet, on en évitera l'u- 
fage pour parer les mauvaifes conséquences qui 
pourraient s'enfuivre, quoiqu'il ne foitpas toujours 
facile d'en déduire clairement les caufes. Nous 
confirmerons notre aflertion par le témoignage 
de Fabri , Médecin contemporain & fort eftimé 
de Morgagni. Plufieurs Confultans ayant confeillé 
le lait à Contuli , jeune homme attaqué depuis 
long -temps d'une douleur de poitrine & d'une 
maigreur inquiétante, Fabri fut le feul qui s'y op- 
pofa , d'après la préfomption qu'il avait que la 
caufe de ces fymptômes provenait de concrétions 
calculeufes dans les poumons , que l'ufage du lait 
ne pouvait qu'augmenter. Cette opinion eft égale- 
ment celle de Morton , lequel , par cette raifon y 
ne confeillé la diète la&ée dans la phthifie calcu- 
leufe , que dans les cas de plus grande néceffité. 
L'événement prouva la vérité du prognoftic de 
Fabri. Le jeune homme ayant cédé au plus grand 
nombre , l'ufage du lait augmenta , finon les cal- 



(1) Art. Erud. Lips. an, 1701 , ra. Nov. pag. 515. 
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culs , du moins fes douleurs, ôc accéléra fa mort ; 
pendant que l'huile d'amandes douces & autres 
looehs adouci (Tan s, furent fi avantageux à un autre 
dont les mêmes fymptomes paraiflaient à ce Mé- 
decin venir d'une même caufe , qu'ils diffipèrent 
la douleur en peu de temps , Se rétablirent parfai- 
tement fa famé, après avoir déterminé lexpulfion 
d'un calcul. Quelquefois aulfi certains phthifiques, 
au -lieu de trouver dans le lait un foulagement 
réel à leurs maux , en éprouvent une gêne dans: 
l'expe&oration. Il épaiflit la matière de leurs cra- 
chats , augmente la difficulté de leur refpirarion % 
& tantôt il ouvre trop ou pas affez le ventre ^ 
accidens auxquels on remédie quelquefois , en 
coupant le lait ou en lui alliant quelques eaux mi- 
nérales. 

Si , d'après l'opinion de Sthal , d'Alberti & autres* 
l'humeur de la goutte eft d'une nature falihe Se 
acre , & qu'on nait point encore trouvé de re- 
mèdes plus efficaces pour le combattre que le lait ^ 
malgré les éloges pompeux que lui ont donnés 
Greyfel (i) , Waldfchmid (a) &c les À&esdes Cu- 
rieux de la Nature (3) , il eft cependant des cas 



(1) Traô, med. de cura lad. in Arthrite 

(i) Difp. de cura laâ. pod. folatio lad. 

(3) Dec. I. Ann. L Qbù 141 de Arthrit. folatio lad. & 
îaapp.pag. 33. 
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qui demandent de la réferve dans fon ufage. 
Walfchmid lui-même dit qu'on ne doit pas rem- 
ployer indiftinétement dans tous. On trouve dans 
les A&es des Curieux de la Nature , en confir- 
mation de cette aflertion , l'hiftoire d'un Gentil- 
homme qui , loin d'en retirer aucun avantage dans 
cette maladie , en éprouva une intumefcence gé- 
nérale qui lui ferait devenue funefte , s'il fe fat 
obftiné à en continuer l'ufage ; nifi vellet y y eft-Tl 
dit , nigrurn facophagum in laàe quarere & LiCiis 
yehiculo adviam lacleam calï properare. Ainfi donc, 
dans ces cas , toutes les fois que l'irritabilité des 
entrailles eft telle que la moindre chofe occafionne 
des coliques, des vomifTemens , des flux de ventre, 
des fpafmes , la feule décompofition fpontanée du 
lait pouvant la mettre en jeu , on doit , par cette 
raifon , en rejecter abfolument l'ufage. Hors ces 
cas , l'on aurait tort de s'en rapporter au juge- 
ment de Thiermairius (1 ) qui dit qu'0/2 loue le lait 
dans la goutte plus qu'il ne le mérite d'après l'expé- 
rience. 

Hippocrate eft le premier Médecin qui ait dé- 
fendu le lait aux ftbricitans. Il ne fait cependant pns 
de fa défenfe m»e règle générale ; au contraire , il 
fpécifie les cas où il peut convenir , ainfi que nous 
les avons rapportés dans nos clafles de maladies. 

>■ • ■ i i 

(0 ConfiLLibr. 1. cofïC h» 
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Cependant on ne doit pas moins en rejetter ab~ 
folument l'ufage - dans les fièvres aiguës comme 
dans les intermittentes \ car les caufes de ces at- 
fe&ions réfidant ordinairement dans les premières 
voies , elles ne pourraient que recevoir une nou- 
velle énergie de la décompofition fpontanée du 
lait. Cependant , malgré les mauvais effets qu'on 
a obfervés de l'ufage de ce remède en pareil cas , 
quelques Praticiens n'ont point héfîté de le pres- 
crire , fans néanmoins dire s'ils l'avaient privé 
avant des principes qui pouvaient être malfaifans. 
Le lait n'eft pas plus indiqué lorfque la caufe mor- 
bifique a pafTé dans le fyftême de la circulation. 
Dans le trouble quelle excite alors , la Nature 
incertaine médite fur les moyens d'expulfion qui 
lui parailTent les plus convenables. Or > le lait > 
par la conftipation qu'il produit fouvent , pourrait 
nuire aux effets falutaires qu'elle fait pour ouvrir 
les couloirs du ventre , de manière à lui donner 
ifTue , ou , en relâchant ces mêmes couloirs , il 
pourrait lui ouvrir une voie qui ne ferait point 
de fon choix. On ne doit donc point , par ces 
raifons , le donner dans les fièvres malignes 3 intr- 
flammatoires , les rémittentes & autres* 

Quelques Praticiens rejettent encore le lait 
dans les affe&ions calculeufes des reins & de la 
veffie , d'après l'opinion vulgaire que le fromage 
engendre le calcul. Quoi qu'il en foit de ce pré- 
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Jugé y fi le kit n'eft pa* d'une grande utilité dans le 
principe de la maladie , au moins eft-il très-avan- 
tageux quand les humeurs ont atteint un com- 
mencement de difTolution , par l'ufage long-temps 
continué des remèdes de Stéphens quon ordonne 
fi fouvent dans l'intention de fondre les calculs. 

Il en eft encore d'autres qui l'excluent du traite- 
ment des maladies convulfives , àcaufe des crudités 
6c impuretés auxquelles fa décompofition dans les 
premières voies donne lieu , impuretés que les 
circonftances peuvent déterminer à exciter un or- 
gafme dans le fyftême fenfible des inteftins, qui 
pourrait rappeller de nouvelles convulfïons. Ce 
que nous avons dit de l'ufage du lait dans ces 
fortes de maladies , les exemples de fes bons effets 
que nous avons cités dans quelques circonftances , 
les moyens de parer aux accidens qu'il pourrait 
produire , doivent fervir de bafe dans le cas pré- 
fent , au jugement que l'on portera fur fon ufage. 

Si le lait produit de fi mauvais effets quand on 
l'emploie comme remède interne dans les cas 
que nous venons de rapporter , il n'en produit 
fouvent pas de meilleurs quand on le prefcrit 
comme topique dans quelques affections qui fem- 
blent indiquer fon ufage. Comme la chaleur ani- 
male fuffit feule pour le décompofer & dévelop- 
per le principe acide qui entre dans fa mixtion , 
©n ne doit prefcrire ce remède qu'avec réferve 
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dans les affections* convulfîves locales 3 Se le chan- 
ger fou vent pour éviter une augmentation d'acci- 
dens que l'acidité qu'il contracterait par fon trop 
longféjour , ne manquerait pas d'occafionner. Ainli 
l'on voit affezfouvent, dans les Hôpitaux, les trifmes, 
les torticolis, les mouvemens convuliifs des pau- 
pières devenir rebelles aux remèdes intérieurs les 
mieux indiqués , parce qu'on perûfte dans l'appli- 
cation des cataplafmes de mie de pain & de lait, 
qui feraient mieux remplacés par les huileux & les 
caïmans. 

Les fomentations de lait ne promettent pas un 
fuccès plus certain dans les affections rhumatis- 
males , éréfypélateufes , dans ces inflammations 
sèches qui tendent promptement â la gangrène , 
. leurs caufes ne pouvant qu'acquérir une intenfité 
plus grande par fon ufage. On le preferira éga- 
lement avec la plus grande réf<#ve dans les tu- 
meurs froides , œdémateufes , 8c dans les ftifes 
d'humeurs ûir les parties membraneufes ôc aux en- 
virons! des articulations. 

Quoique l'ufage extérieur du lait foit d'une 
efficacité reconnue dans bien des cas contre les 
douleurs vives, il en eft cependant qu'il augmente 
toujours. Ainfi l'on voit affëz fouvent le cancer 
occulte travailler dès qu'on lui applique des cata- 
plafmes dont le lait eft l'excipient. Les bains , les 
fomentations , 6c les douches de ce fluide dan» 
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les affeâions hypochondriaques , n'ont pas un meil- 
leur effet , malgré les éloges pompeux dont on les 
a décorés. Les injections de lait faites dans les ul- 
cères caverneux &fmeux pour appaiferles douleurs 
que des matières acres y occafîonnent par leur féjour, 
doivent fe faire avec la plus grande réferve ; & 
quand on y a recours , il faut qu'une comprellîon 
fagement opérée exprime tout ce qui ne fera point 
forti de lui • même , & qui pourrait , en fe décom- 
pofant , augmenter les accidens. On prefcrit en- 
core le lait extérieurement comme vulnéraire bal- 
famique dans les plaies , avec ou fans perte de 
fubftance} mais le principe albumineux qui exfude 
dans ces cas des furfaces découvertes , eft un 
baume naturel qui furpaue en vertus celui quon 
irait chercher dans la mixtion du lait pour contri- 
buer à la cicatrifation de ces plaies. 

Article III. 

Des diffcrens produits que le lait fournit à la Mé- 
decine* 

Il ne nous fuffit point d'avoir confidéré les 
avantages que la Médecine retire des différentes 
efpèces de lait , dans le traitement des maladies 
qui le demandent, & les inconvéniens qui peuvent 
réfulter de fon ufage dans les circonftances qui 
lui font favorables , nous devons encore , pour 
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completter notre entrcprife , ajouter aux confîdé- 
rations que nous avons eu occafion de faire, celle 
des divers produits que Ton retire de l'analyfe 
fpontanée de ce n'aide. 

» 

Section I. 
De la crème* 

Le premier de ces produits s'élève fur la fur- 
face du lait qu on abandonne à lui-même j on lut 
donne le nom de crème , ou de fieur de lait >fpuma 9 
fios , caput , mel laciis. Ce produit eft un mélange 
de parties butyreufes & cafeufes intimément mê- 
lées enfemble , & contenant encore un peu de 
férofité qui lui donne une forte de fluidité. Cette 
matière abonde en plus ou moins grande quantité 
dans les différentes efpèces de lait , celui de vache 
en contient le plus , aufli eft-ce celle qu'on em- 
ploie le plus fréquemment dans les ufages do- 
meftiques , comme en Médecine. 

La crème eft un des alimens les plus doux 
& les plus agréables que l'on connaifle. Quand on 
lui a mêlé un blanc d'oeuf , on l'agite avec un 
ballet pour y introduire de l'air qui lui donne 
un plus grand volume , ôc l'on a alors ce qu'on 
appelle crème fouettée, Aphrogala. Galien Ta re- 
commandé en cet état contre l'intempérie chaude 
du ventricule , notamment dans les grandes cha- 
leurs 
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leurs de l'été ; mais l'autorité de ce Médecin ne 
doit point faire valoir ce mélange qui même en 
fanté n'eft pas un des meilleurs alimens. 

On étend la crème fur les croûces laiteufes 
qui furviennënt au vifage ou derrière les oreilles 
des enfans. On couvre ces croûtes avec des feuilles 
de poirée ou de papier brouillard , ou avec des 
morceaux de linge fin enduits de la même matière, 
pour les humeéfcer ôc faciliter leur chute. On 
l'étend encore fur les dartres vives ou croûteufes 
dont il diminue les douleurs , fur les gerçures 
du fein ou des lèvres , fur les rhagades , fur les ulcé- 
rations des paupières, les brûlures Ôc généralement 
fur les parties privées de leurs tégumens , que 
l'air ride , crifpe &c rend douloureufes. Van- 
Swieten recommande beaucoup un mélange de 
crème fraîche , de jaune d'œuf , ôc de fyrop de 
violettes délayé dans une fuffifante quantité d'eau 
diftillée de rofes, pour remédier à l'inflammation 
des gencives. 

Section IL 
Du beurre* 

En battant la crème verticalement , comme 
nous lavons déjà dit, ôc d'une manière continue, 
dans une machine qu on nomme Baratte , on en 

N 
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recire une matière jaunâtre, douce, légèrement con- 
crète , qui eft le beurre ( i ). Cette matière a beaucoup 
d'analogie avec les huiles épaifles végétales , telles 
que le beurre de cacao , 6c n'a aucun caraâère qui la 
puifle faire regarder comme une graifTe animale. 
C'eft une fubftance particulière qu'on ne rencontre 
que dans le lait , ôc qui vraifemblablement doit fon 
origine au principe huileux des végétaux qui fervent 
d'aliment aux animaux la&ifères. Sa folidité paraît 
provenir d un principe acide qui lui eft intimement 
combiné , & qui s'exhale avec toutes fes propriétés 
quand on foumet le beurre à l'analyfe à feu nud. 
Lorfqu'on a ainft fait plufieurs fois fubir à cette 
fubftance les effets dune pareille analyfe , on 
l'obtient fous forme fluide & alTez femblable aux 
huiles elTentielles végétales. Le beurre eft en très- 
petite quantité dans le lait des animaux carnaf- 
fiers ; 6c , loin d'être folide ôc confiftant , il eft 
prefque fluide 6c comme huileux , à raifon de la 
moindre quantité d'acide qu'il contient. La pré- 
fence de ce principe dans le lait , eft une nouvelle 
preuve que cette humeur ne provient point du 
fang , & qu'elle n'eft point le produit de la troi- 

(i) On fait le beurre en Barbarie, en mettant le lait 
ou la crème dans une peau de bouc fufpendue au milieu d'une 
tente. On en bat continuellement les deux câtés jufqu a ce 
que le beurre fe foit féparé des autres parties du lait. 
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fième coâion , ainfi que l'ont penfé Ariftote , 
Galien , 3c tous ceux qui ont prononcé d'après 
eux dans les Ecoles. Comment en effet le fang , 
déjà animalifé , pourrait - il , en entrant dans la 
compofition du lait ,/ lui donner les caractères 
d'une moindre animalifation qu'il n'a lui-même. 
Une pareille opinion , que dément la mixtion des 
principes du lait , ne faurait fubfiftcr d'après les 
loix connues de l'économie animale. 

On n'emploie guères le beurre intérieurement 
comme fubftance médicamenteufe. Il pourrait ce- 
pendant très-bien remplacer , comme béchique , 
le beurre de cacao qui coûte beaucoup plus cher, 
ce à quoi l'on doit faire attention chez les pauvres 
dont l'exiguité de fortune ne permet aucun fafte 
dans la prefcription des remèdes. Baglivi n'avait 
point recours à d'autre moyen pour adoucir les 
toux catharrales dont les accès étaient violens, qu'à 
des bols de beurre frais mêlé avec du fucre , qu'il 
faifait prendre le foir. Galien n'ignorait point les 
vertus du beurre en pareil pas , il l'unifiait au miel , 
& le plus fouvent il le faifait fucer feul , & quand les 
crachats avaient quelque difficulté à fortir , il le 
mêlait au miel & aux amandes amères. On pref- 
crit encore le beurre comme invifquant dans le 
cas d'empoifonnement; alors il partage cette pro- 
priété avec îe lait qu'il remplace fouvent. On 
l'ordonne aux doreurs comme préfervatifs des 

Nij 
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cruels accidens auxquels leur état les expofe. On 
le confeille auflî dans les affections calculeufes des 
reins , dans les douleurs néphrétiques j on le li- 
quéfie alors dans de Peau derofes, & , lorfquil a 
repris de la confîftance ,n>n en forme des bols 
qu'on fait prendre plufieurs fois le jour. On le fait 
fondre encore dans les lavemens fïmples qu'on 
donne dans le ténefme , les ardeurs d'entrailles , 
les conftipations , & la dysenterie. 

Nous paflerons fous filence les ufages domef- 
tiques de cette fubftance qui , confidérée félon 
les règles de l'Hygiène , doit plutôt être regar- 
dée comme aflàifonnement que comme aliment. 
Nous dirons feulement que ceux qui ont la fibre 
lâche , qui font fujets aux hernies ou qui font 
d'un tempérament bilieux, feront très-bien de s'en 
abftenir. 

On fe fert très-fouvent du beurre comme- to- 
pique dans les mêmes cas pour lefquels on emploie 
la crème j mais alors il faut qu'il foit bien frais , 
ôc tel que l'Auteur, du Pocme de l'Hygiène le 
défigne par les deux vers fuivans : 

At butyrum novitas femper commendat odorque 
Nullus & ingrati dulcedo nefcia guftûs (i). 



(i) Il doit être inodore, au moins dans fa fraîcheur , 
Et plaire cependant au goût par fa douceur. 
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On a coutume d'en couvrir les furfaces ulcé- 
rées par l'application des véficatoires , pour les 
faire fuppurer. L'acrimonie rance que contracte 
alors le beurre, contribue fingulièrement à entre- , 
tenir l'inflammation qui doit former le pus qu'on 
a intention d'exciter. On en recouvre encore les 
croûtes galeufes & autres éruptions impétigineufes 
qui fe manifeftent par des mafles en forme de 
grappes plus ou moins sèches. On en frotte l'ex- 
térieur du pudendum , quand il préfente trop de 
réfiftance à l'accouchement , &c les écorchures des 
enfans , occafionnées par l'urine qui féjourne vers 
les plis des cuifles } on y ajoute , dans ce dernier 
cas , un peu de fel de faturne. 

Section III» 

Du fromage. 

Quand on a enlevé la crème du lait qu'on a 
abandonné à lui-même , on trouve au-deflous un 
coagulum blanc d'une confiftance affez ferme ôc 
nageant comme une île dans la férofité. C'eft la 
partie cafeufe ou fromageufe du lait. Cette matière 
a beaucoup d'analogie avec le coagulum du fang. 
Diftillée , elle donne de l'eau > de l'alkali volatil 
fluor , du fel ammoniacal crayeux , & une huile 
pefante , femblable à celle que donne le fang. 
Cette partie ferait-elle la charpente du coagulum 

N iij 
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fanguin ? Quelle perfection lui manque-t-il pour 
acquérir la confîftance fibreufe , & pouvoir êrre 
diflbluble dans les acides ? Laiflbns aux Chimiftes 
ces queftions ï réfoudre , pour confidérer ce qui a 
trait à l'ufage de cette fubftance. 

Il y a beaucoup d'efpèces de fromages eu égard 
à la nature du lait & au pays où on le fait. Le 
meilleur eft celui qu'on obtient du lait de vache 
ou de brebis \ celui de chèvre lui eft inférieur. Le 
moins eftimé & celui qu'on laifle aux habitans de 
la campagne , eft le fromage écrémé dans lequel 
il n'entre rien de la fubftance butyreufe. Tous les 
fromages qui font eftimés , ont été faits avec du 
lait non - écrémé \ ils font moêleux Ôc gras ; ils 
s'aigrifTent difficilement , & tant qu'ils font nou- 
veaux , ils ont un goût ôc une odeur fort agréa- 
bles. Chaque pays vante les fîens , & , en cela 
comme en tout autre objet de caprice , la préven- 
tion guide fouvent le jugement. 

Les Médecins qui ont écrit fur l'Hygiène , 
6nt avec raifon diftingué le fromage en frais ou 
récent , ôc en vieux ou en fort. Les Anciens ont 

r 

prérendu que le fromage nouveau était froid , 
humide ôc venteux ; qu'il nourrifTait mieux , 
excitait moins la foif , ôc fourniflait un fuc moins 
groffier que le vieux. Us regardaient au contraire 
Celui-ci comme chaud & fec , d'une digeftion , 
difficile , Ôc très -propre à engendrer le calcul. 
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fur-tout s'il était trop falé. Galien , Diofcoride Se 
Avicenne , qui avaient des notions fort incertaines 
fur ce qu'ils appelaient atrabile ou bile noire> le re- 
gardaient comme très* propre à favorifer la produc- 
tion de cette humeur. La Phyfîologie actuelle , tout 
en reconnaifTant l'exiftence d'une humeur analogue, 
n'en a pas moins renverfé les théories des Anciens 
fur fa formation, & conféquemment toutes les règles 
diétiques qu'ils avaient établies deffiis. 

Le fromage , à moins qu'il ne foit entièrement 
dégénéré par la putréfaction , eft un aliment qui 
contient abondamment la matière prochaine du 
fuc nourriffier.' Les Scythes 6c les Grecs en fai- 
faient leurs délices , les héros d'Homère le mê- 
laient à leur vin. Ces anciens peuples n'ont point 
trouvé de meilleur moyen pour fuppléer au manque 
de lait que la difette des fourages produifait fou- 
vent , que d'extraire du lait cette fubftance nutri- 
tive , facile à conferver & à tranfporter -par-tout 
où leur genre de vie les forçait d'aller. Cette qua- 
lité fingulièrement nutritive dix fromage a été 
connue de tout temps. Pline aflure que Zoroaftre 
dans le défert , ne prit point d'autre nourriture 
pendant vingt ans de fa vie. On relève & l'on 
corrige fa fadeur en lui ajoutant une certaine 
quantité de fel. Le fromage eft pour l'habitant de 
la campagne ce que font les mets les plus fuccu- 
lens pour les citadins aifés. Celui qui eft fait , 

N iv 
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c eft-à-dire , celui dont un commencement d'alté- 
ration fpontanée a développé les principes 9 eft 
moins nourrûTant ôc moins fain que le frais, 

Quîppe vêtus fale mordaci turgefcit & acrem 
Sanguineo latici latc diffundit araurcam (i); 

mais il eft plus irritant & convient mieux aux 
perfonnes robuftes & exercées. Enfin le fromage 
prefque pourri doit moins pafler pour un aliment que 
pour un affaifonnement qui excite avantageufement 
le jeu de l'eftomac déjà furchargé de viandes dif- 
férentes j on peut conféquemment le manger avec 
fuccès à la fin des repas. Ceft cette efpèce que 
l'Ecole de Salerne a en vue dans les vers fuivans : 

- 

Ignari Medici me dicunt efle nocivum , 
Attamen ignorant cur nocumenta feram. 

Vires ventriculo languenti cafeus addit 
Atque cibum fumptus , terminât ille dapcs. 

Qui Phyficam non ignorant hoc teftificantur, 
Cafeus ille bonus quem dat avara manus (2). 



(i) Car s'il eft vieux , il cache un fel âcre & mordant , 
Et ce levain un jour fe change en poifon lent. 

(i) L'ignorant Médecin prétend que je dois nuire ; 
Mais comment je le puis ? il ne faurait le dire. 
Tous ceux dont la Phyiîque a dirigé les pas , 

Difent tous que le fromage 
Eft bon , quand la prudence en modère l'ufage. 
Comme il donne le ton aux faibles eftomacs , 
Ceft le dernier des mets qu'on fert dans un repas. 
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Quelques bons ôc quelques agréables que foient 
les différentes efpèces de fromages en ufage , le s 
perfonnes délicates, qui ont le genre nerveux fen- 
fible , ôc celles qui font fujettes au maladies de 
la peau , feront très - bien de s'en abftenir. Les 
principes exaltés de cet aliment folubles dans les 
humeurs aqueufes , en fe portant à la peau , ne 
feraient qu'augmenter leurs maux. 

Le fromage n'eft point ufité intérieurement 
comme médicament, quoiqu'on Tait prçfcrit quand 
il eft frais ôc bien exprimé, pour remédier à la diar- 
rhée ; mais il l'eft à l'extérieur. On l'emploie en 
cataplafme quand il eft tout récemment fait , dans 
les ophtalmies, ôc généralement dans le traitement 
des inflammations légères des parties très-délicates. 
Qn le regarde , quand il eft vieux , comme propre 
à accélérer la maturation du pus Ôc fon éruption ; 
on en fait également des fuppofitoires qu'on 
croit bons pour faciliter l'ifTue des excrémens en- 
durcis. 

Section IV. 

, Du petit-lait. 

Toutes les parties du lait que nous venons de 
confidérer , font tenues en diffblution dans un 
excipient aqueux qui refte à part , quand on les 
en a féparées. Cet excipient eft connu dans les 
boutiques fous le nom de petit-lait , ôc fous ceux 
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ài'offisf d*'x«p vf*miu y de ferum ou de fcrojité tn 
Médecine & dans les laboratoires de Chimie. A un» 
couleur légèrement verdâtre , le petit - lait allie 
une faveur fade , fucrée , & un principe odorant 
dont la matière n eft pas mieux connue que celle 
de l'efprit reûeur que beaucoup de végétaux four- 
nifTent. Sa faveur paraît provenir d'un mucilage 
faccharin qui y eft dillbut , & que l'art peut amener 
à une forme criftalline. Sa partie colorante eft 
inhérente à une efpèce de mucilage ou gelée qu'on 
trouve dans l'eau-mère de fa criftallifation. 

Il eft deux manières d'obtenir le petit - lait , 
Tune par la coagulation fpontanée du lait, & l'autre 
par l'addition de quelques fubftances qui l'opèrent 
d'une manière inftantanée. Chacune de ces deux 
efpèces de petit-lait eft différentes l'une de l'autre. 
Celui qu'on obtient fpontanément eft connu à la 
campagne fous le nom de lait de beurre j Se fous ceux 
de lac ebutyratum , ferofum , acidum , prejjum ^ lac 
SkyJlonôcOxlgala chez les Anciens. Il eft acidulé % 
Se cette acidité paraît provenir d'un commence- 
ment de fermentation acéteufe opérée dans le 
mucilage faccharin qu'il renferme : ce petit -lait 
eft très - peu ufité en Médecine , & l'on n'en &it 
guère la raifon. Il pourrait certainement rempla- 
cer , à tous égards , le petit-lait .vineux dont on 
fait tant de cas en Angleterre dans les maladies 
putrides. L'épitète d'acidulé lui conviendrait mieux 
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auffi qu'au petit -laie ordinaire dont parle Car- 

theufer. , & que Ton obtient en ajoutant un excès 

d'acide au lait pour le coaguler. Si ce petit-lait 

eft peu employé par les Médecins , il eft en ré- 

compenfe fort ufité dans l'économie domeftique. 

Plutarque rapporte que les habitans de la Grèce 

& de l'Apulie n'avaient point d'autres boiflbns 

pour tempérer l'ardeur de la foif que. la chaleur de 

leurs climats leur occafiônnait. Il paraît que les 

bergers d'Italie en faifaient autrefois également 

leurs délices , Ci l'on s'en rapporte à ce que Virgile 

fait dire à Mélibée par Tytire pour l'engager à 

paflèr la nuit chez lui : 

Sunt nobis initia poma, 
Caftanex molles & prelfi copia laâis. 

Le petit-lait fait par la coagulation inftantanée 
du lait ou celui des boutiques , eft beaucoup plus 
doux que le petit-lait de beurre : le mucilage fac- 
charin & la partie gelatineufe n'y ayant éprouvé 
aucune altération. On le purifie par la clarifica- 
tion (1) des parties fromageufes & butyreufes 
<jai le troublaient Se le rendaient défagréable à 
■ 

(1) Voici en quoi confifte cette opération : On ajoute ua 
blanc d'oeuf Cur chaque livre de petit-lait froid ; on mêle 
le tout exaôement en le fouettant ; on le fait bouillir , & 
l'on y jette , pendant l'ébullition , dix-huit à vingt grains de 
crème de tartre ; on le pafîe au blanchet, & enfuite au papier 
à filtrer. 
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prendre , ôc fouvent trop laxatif. Si cependant on 
voulait lui donner cette vertu, on pourrait fe difpen- 
fer de le clarifier ; mais les Praticiens , qui aiment 
à confacrer quelque chofe à lelégance du remède, 
préfèrent d'ajouter au petit -lait clarifié les fels 
purgatifs qui ne peuvent en troubler la tranfpa- 
rence. 

Il eft une troifième efpèce de petit-lait qui eft 
connue dans les laboratoires fous le nom de petit- 
lait d'Hoffman ; ôc que Cartheufer appelle petit- 
lait doux. On le prépare en faifant fécher le lait 
au bain-marie ; le réfidu bien defféché préfente 
une matière grumeufe , grainue Ôc jaune , qu'on 
appelle franchipane. Si l'on verfe de l'eau bouil- 
lante fur cette matière , une partie s'y diflbut ôc 

* 

lui donne une couleur blanchâtre , ôc l'autre fe 
précipite fous forme de fromage , ôc une dernière , 
qui eft le beurre , fumage. En filtrant la diffolu- 
tion , on l'obtient plus claire , & l'on a le petit- 
lait dont il s'agit. 

Le petit-lait , outre les différences qui naiflent 
de la manière dont on le fait, varie encore félon 
l'efpèce d'animal qui a fourni le lait dont il eft 
formé. On n'a aucun égard dans la pratique à ces 
différences , ôc peut-être a-t-on tort. Des expè* 
riences fcrupuleufes qui ont été faites à Londres , 
ont démontré que chacune contenait différentes 
quantités de matière fucrée auxquelles il convien- 
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drait peut-être de faire attention dans la prefcrip - 
tion. Il réfulte de ces expériences que les petits- 
laits , de douze onces de lait de femme & de lait 
d anefle , ont donné chacun huit gros de matière 
fucrée , que ceux d'égale quantité lait de vache &de 
chèvre n'en ont fourni qu'un gros & demi chacun, 
d'où il fuit que le petit-lait d anefle fe rapproche 
beaucoup plus de celui de femme , que les deux 
autres qui font aufli très-analogues entr'eux. 
. Le petit-lait des boutiques eft un laxatif fort 
doux, qu'on peut ranger dans la clafle des tccopro- 
tiçues. Il eft relâchant , humectant 3c adouciflant. 
On s'en fert efficacement comme tel dans toutes les 
afFe&ions des vifcères du bas-ventre qui dépendent 
de tenfion fpontanée ou d'irritation caufée par la 
préfence de quelque humeur viciée , ou de quel- 
que poifon ou remède trop a&if. L'Ecole de Sa- 
lerne cara&érife ces propriétés par le vers fuivant : 

Incidit atque lavât, pénétrât, mundat quoque ferum (1). 

On le donne conféquemment avec avantage dans 
les maladies hypochond risques , dans lefquelles le 
foye paraît être engorgé , dans les affe&ions 
hyftériques accompagnées de beaucoup de chaleur 
& d'un peu de fièvre , ôc principalement dans les 
digeftions fougueufes , les coliques habituelles d ef- 

■ 

(1) Le petit-lait pénètre , incife & modifie. 
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tomac, les flux hémorrhoïdaux irréguliers & dou- 
loureux, les jaunifles commençantes qui viennent 
d'une manière prompte , & dans celles qui pro- 
viennent du croupiflement de la bile dans fes 
propres réfervoirs , dans les flux hépatiques , les 
coliques bilieufes , les fleurs blanches , les flux 
dysentériques (i ) , les diarrhées douloureufes , les 
ténefmes , les fuperpurgations , &c. Son efficacité 
ne fe borne pas au fyftême alimentaire , elle fe 
porte encore au delà \ aufli le donne -t-on avec 
fuccès dans toutes les fièvres aiguës , principale- 
ment dans les fièvres ardentes , malignes & pu- 
trides. Le petit-lait de beurre pourrait le rem- 
placer dans ces cas. Il eft utile dans toutes les 
maladies vénériennes inflammatoires , dans l'in- 
flammation des inteftins , dans les ophtalmies ôc 
dans le traitement des plaies à la fuite des grandes 
opérations chirurgicales. C'eft un fondant favoneux 
qu'on emploie encore comme défopilatif dans les 
engorgemens du bas - ventre. Il eft béchique , i 
raifon de fon fucre , & nutritif par fa partie mu- 
cilagineufe fuçrée , & la gelatineufe. Cette dernière 

(i) Evitez , dans le traitement de la dyflemerie, la trop 
grande quantité de remèdes. Très-fouvent en effet j'ai guéri 
des dyflenteriques par le feul ufage du petit -lait donné 
intérieurement & en lavement. Plufieurs Praticiens font un 
fecret de ce remède dans la dyflenterie. BJcLiri y Pratiq. 
de Medt Iàv % h de la diarrhée & de la dysenterie* 
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qualité du petit-lait fixait l'attention de Virgile 
quand il recommandait de donner cette boiflbn 
aux chiens de race grecque deftinés à la garde 
des troupeaux : 

Acrcmque Moloffûra 
Pafce Ceto pîngui. 

Il eft anti-putride , à raifon encore du mucilage 
faccharin qui , venant à pafler à la fermentation 
fpiritueufe & acide , s'oppofe en même temps à 
la putréfaâion. Fred. Hoffman remarque à ce fujet 
que les Auteurs qui ont traité du fcorbut , le re- 
commandent tous contre cette maladie. Lind , qui 
nous a lahTé un fi bon Traité fur les affèdions 
de ce genre , le met au rang des remèdes les plus 
efficaces (i). Pour peu qu'on fe rappelle les prin- 
cipes conftitutifs du petjt-lait > on ceflera d'être 
furpris de la vogue que les Médecins lui ont 
donnée. Il n'y a point de fubftances qu'on puiflè 
lui fubftituer , quand même l'on voudrait leur 
ajouter celles qu'on trouve dans le petit - lait. 
L'eau de veau ne peut le remplacer y elle contient 

(i) Hère milk of ail forts , where it agrées with the 
conftitution , is bénéficiai as being a truly vegetable chyle, 
an emulfion prepared of the moft fucculent wholfome herbs , 
but whey by reafon of its more diuretic and cleanîng qua- 
lity israther préférable. LiND. Treatife oftht Scurvy* 
chap. V* />ag. 34$. 
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bien le mucilage du petit- lait, mais elle eft privée 
des parties faccharines , & quand on les lui ajou- 
terait , pourrait-on dire quelles font en même 
proportion que dans le petit-lait ? Le petit-lait 
d'Hoffman ,qui paraît être celui qui lui reflemble 
le plus , en eft cependant très-différent j il ne 
contient point d'efprit recteur ni de parties gela- 
tineufes. 

En général le petit - lait doit être donné à 
grande dofe & long-temps continué , quand on 
veut en obtenir quelque bien. Il faut cependant 
prendre garde qu'il n'énerve l'eftomac & ne faffe 
perdre l'appétit. Cet inconvénient a fouvent lieu 
dans les maladies chroniques dans lefquelles on 
fait un long ufage de ce remède \ car dans les cas 
urgens , tels que les fièvres aigiies & les inflam- 
mations des vifcères , l'appétit & les forces muf- 
culaires ne font pas des facultés que l'on doit fe 
mettre en peine de ménager. Le petit -lait eft 
utile en tout temps , cependant la faifon où il 
paraît être le plus avantageux eft le printemps ôc 
le commencement de Tété , temps où les animaux 
paiflent une herbe nouvelle qui donne à leur lait 
une faveur agréable. L'automne , après l'été , eft 
la faifon la plus favorable , à raifon des regains 
qu'on peut alors fournir aux animaux. Le petit- 
lait doit être bu au degré de la température de 
Tatmofphère > plus chaud , il perd de fa faveur , 
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& devient moins agréable :,dans ces maladies 
inflammatoires , on le donne tiède. 

Le petit-lait eft l'excipient de nombre de re- 
mèdes que 1 on donne intérieurement dans dif- 
férentes vues. On lui ajoute le tartre ftibié à 
petite dofe , pour le rendre purgatif ôc diaphoré- 
tique. On lui donne de l'alun à diflbudre, quand on 
veut l'avoir aftringent, pour remédier aux diabètes, 
aux pertes de fang ôc aux hémoptyfies. On 
l'unit aux fucs ou aux infufions de plantes anti- 
fcorbutiques(i) , quand on veut remédier à la dia- 
thèfe fcorbutique des humeurs : on lui allie les 
fucs de limon , de citron ou la crème de tartre , 
quand on veut augmenter fa qualité rafraîchiflànte, 
&: on lui mêle le miel , quand on le veut rendre 
pectoral. On le fait avec la moutarde écrafée 
qu'on mêle au lait Ôc à l'eau ordinaire , a la dofe 
d'une once ôc demie fur chaque chopine , quand 
on le veut fortifiant ôc corroborant , ainfi qu'il eft 
indiqué dans les fièvres lentes nerveufes $ dans 
les rhumatifmes chroniques , dans la paralyfie Ôc 
l'hydropifie : on le donne alors avec un peu de fucre 
à la dofe d'une tafTe à café , quatre à cinq fois 
par jour. On lui ajoute encore le fuc d'orange 

(1) Il vaut mieux unir à froid ces fubftances, que de 
faire bouillir les (lies exprimés des plantes antifeorbu- 
ziques avec le lait frais , comme quelques-uns le prefcrîi 
vent. 

O 
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ou de citron (1) , comme cordial dans le* fièvre* 
putrides malignes cV dans les fièvres lentes nervtufes. 
Quelques Praticiens emploient dans les mêmes cas le 
petit-lait au vin ou au vinaigre (i) qui fe prépare 
de la même manière que le petit-lait ordinaire , 
excepté que Ton prend du vin ou du vinaigre au lieu 
d'autre acide , & ils préféreront le vin blanc à tout 
autre \ les Anglais choififlent toujours celui de Ca- 
naries. Le petit-lait vineux eft un excellent remède 
dans les maladies putrides continues , quand on 
le donne à grande dofe. Van - Swieren en a vu 
de très-bons effets dans la fièvre vermineufe des 

(1) On peut faire ce petit- lait en failant bouillir, dans 
parties égales de lait & d'eau , une orange amère coupée 
par tranches , jufqu'à ce que le lait caillé fe fépare. Après 
«ue le petit-lait a bouilli , & qu'il eft clarifié , on peut 
ajouter , félon les circonftances , deux ou tro» cuillerées 
de vin blanc. 

(z) Les Anciens appellent melca le petit -laît qu'il* 
obtenaient en coagulant le lait par le vinaigre. Confian- 
ts Céfar s'étend beaucoup fur les moyens de procéder à 
cette opération. Le petit lait qui en eft le produit , était 
chez les Romains d'un ufage commun , comme un raffraî- 
chiffant agréable & (edatif ; ils y avaient particulière- 
ment recours dans les grandes chaleurs de l'été. Galien , 
qui pratiquait à Rome , ne trouvait point de meilleur re- 
mède pour tempérer l'effervescence de la bile trop exalte* 
îl lui ajoutait cependant un peu de fucre , & lorsqu'il était 
ainfî adouci , il l'appellait ^yw^U. 
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armées. Les Médecins Irlandais donnent généra- 
lement , dans toutes les fièvres , une boifion qui 
eft fort agréable , & propre à rafFraîchir & à étan- 
cher la foif ; c'eft le petit-kit fait avec le lait de 
beurre aigri Se du lait frais bouillis enfemble ; ils 
l'appellenr le two milkwhey. Ceft la boiflbn com- 
mune qui paraît le mieux réuffir dans le com- 
mencement des fièvres , & pendant que le pouls 
eft plein & fort. 



F I N. 
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EXPLICATION ALPHABÉTIQUE 

jDé quelques termes de VArt j dont la véritable Jîgni- 
fication pourroit être inconnue à ceux qui font peu 
familiarifés avec les phénomènes de l'économie 
animale. 

A 

bsorbans ( vaifleaux ). Us font les racines 
du fyftême des vaifleaux lymphatiques donc le 
canal thorachique eft le tronc. Ce font des tubes 
infiniment fubtils qui pompent de la furface, tant 
intérieure qu'extérieure du Corps , l'eau qu'ils 
contiennent. 

AcinL Ce font de petites malles globulcufes Se 
vafculaires qui forment la plupart des vifeères 
glanduleux , comme le foye , les reins > &c. 

Adipeux y d'adeps , graiffe. Epithète qu'on donne au 
• fluide huileux & concret qui féjourne dans le 
tiflu cellulaire. X 

Anafzrque. Hydropifie dans laquelle la férofité ré- 
pandue dans le tiflu cellulaire , occupe toutes les 
parties du corps. 

Artères. Vaifleaux fanguins qui prennent leur ori- 
gine du cœur , & delà fe diftribuent à toutes les 

parties du corps pour leur fournir le fang quelles 
contiennent. 




I 
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Anthelminthique , d'*™ & d'iA^/idw , co/tf/vi vernies j 

contre les vers. Ce font des remèdes qui ont la, 

propriété de détruire les vers. 

r Aura vitalis, fouffle vital. Fluide infiniment tenu , 
deftiné à vivifier la machine. 

B 

Bèchiqucy de BnÇ b»'x", toux. Remèdes propres i cal- 
mer cette affection. 

C 

Cardia. Ouverture de l'eftomac qui correfpond à 
l'œfophage. 

Cardialgie. Douleur ôc inflammation des mem- 
branes de l'eftomac , qui forment cette ouver- 
ture. 

Carreau. Maladie dans laquelle les enfans dépérif- 
fent , ôc dont le principal fymptôme eft un gon- 
flement du ventre accompagné de duretés plus 
ou moins fenfibles. 

Cartilage. Subftance moins dure que l'os , ôc plus 
que toutes les autres parties j on l'appelle com- 
rfiunément le croquant. 

Cholédoque , porte - bile. C'eft l'épithète qu'on 
donne à un canal qui , formé par la réunion 
des conduits cyftiques ôc hépatiques de la vé- 
ficule du fiel ôc du foye , va s'ouvrir dans le 
premier des inteftins , pour y verfer la bile. 

Chyle. Humeur blanche ôc comme laiteufe qui fe 

fépare 
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lëpare des alimens pendant la digeftion , 8c qui 
eft prife par les orifices d'un fyftême particulier 
de vahTeaux qu' on nomme laclés , d'où il va le 
rendre à la veine fouclavière gauche. 

Colojlrum. Lait ébauché que les mamelles donnent 
après l'accouchement. 

Cofmétïquc de xe<7*«r , ornement. Remèdes qui blan- 
chiment & adoucirent la peau. 

D 

Diaphorétïques. Remèdes qui excitent la tranfpira- 

tion infenfible. 
Diathcfe, Conflit ution. 
Drafliques. Purgatifs violens. 
Duodénum. Premier des inteftins qui commence 

à l'eftomac , & finit à un autre qu'on nomme 

jéjunum. 

E 

Eau-mère. C'eft l'eau qui refte après que tous les 
fels qui y étaient diflbus , fé font dépofés fous 
forme de criftaux. 

Eccoprotiques. Remèdes qui lâchent doucement le 
ventre. 

Epigafirique , d'W & de 7«s*«p , qui fignifie fur le 
ventre. C'eft une épithète qu'on donne aux vaif- 
feaux veineux ôc artériels qui 5 nés des vaifleaux 
cruraux, vont communiquer avec ceux des ma- 
melles derrière les mufcles droits. 

P 
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Eréthifme* Etat voifin de l'inflammation , & qui 
confifte dans une augmentation de ton des vaif- 
feaux. 

Excrémens. Nom qu'on donne à toute humeur qui, 
une fois féparée dans un organe , ne peut de 
nouveau être mêlée à la maflè des humeurs fans 
occasionner les plus grands troubles } l'urine & 
la fueur font de ce genre. 

Excrétoires. Vaifleaux qui dans les glandes pren- 
nent l'humeur féparée des fecrétoires pour la 
porter au-dehors. 

F 

Fécules. Matières pulvérulentes que, dépofent beau- 
coup de végétaux quand , après leur trituration % 
on les mêle à l'eau. 

G 

Galaclopoïétiques , du grec y*** , lait , & de i 
faire. Ce font des remèdes qui ont la faculté 
d'exciter & d'augmenter la féparation du lait. 

Gcftation. Grofleflè , temps où la mère porte en 
elle le produit de la conception. 

H 

Hémiplégie. Paralyfîe de la moitié du corps. t 
Bémoptyfie. Crachement de fang. 
Hygiène. Partie de la Médecine qui traite des 
doyens de maintenir le corps en fanté. 
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typochonJres.Régions du ventre placées de chaque 

coté fous les dernières fauffes côtes. 
Hypogaftrique. Epithète qu'on donne à tout ce qui 

a rappon à la région inférieure du ventre qu'on 

nomme hypogajlre. 

Hyfiénfme. Maladie fouvent convulfîve à laquelle 
les femmes font fujettes , & que les Anciens 
croyaient provenir toujours de la matrice. 

> 

I 

I^^fes(dkaUm)£im;tâty 9 dartres< Cefont 
des maladies de la peau, qui f e manifeftent par 
des boutons de différentes efpèces, 

L 

Lames cellulaires > tijfu cellulaire lamineux. Ceft 
une fubftance comme foyeufe qui unit toutes 
les fibres. 

Ugamens larges ( de la matrice ). Liens qui retien-; 

nent cet organe fur les côtés du bafîîn. 
Lombes. Partie poftérieure du bas-ventre. 
Lubrifier. Oindre , enduire. 
Lymphatiques ( vaiflèaux ) de fymphâ , eau. Ceft 

un ordre de tubes deftinés à rapporter l'humeur 
< aqueufe du fang , des parties au cœur. 

. M 

Mammaire , de mammâ. Epithète qu'on donne i 
tout ce qui a rapport aux mamelles* 

P ij 
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MeUna. Maladie noire, affeûion dans laquelle on 
rend des excrémens plus ou moins approchans 
de la couleur de l'encre. 

Menjlrues. Evacuations périodiques des femmes. 
On défigne encore par ce terme toute fubftance 
qui , en Chimie , en diflbut une autre. 

Méfentire. Membrane qui dans le ventre , eft atta- 
chée d une part à l'épine du des* & de l'autre aux 
inteftins qu'elle retient. 

N 

Nerfs. Filets blancs qui partent, du cerveau Ôc de 
la moelle de l'épine , pour porter aux organes 
la caufe du fentiment & du mouvement donc 
ils jouiflent. 

O 

Oléagineux * Soleum. Huile. 
Ophtalmie. Inflammation des yeux. 



Pancréas. Glande lîtuée derrière Peftomac , ôc qui 
verfe dans Tinteftin duodénum une humeur aflez 
approchante de la falive. 

Paniculeufes. Epithète donnée aux plantes qui por- 
tent des panicules , c eft-à-dire , des fleurs épar- 
pillées ou écartées de la tige commune, à laquelle 
cependant elles tiennent par autant de pédicules 
particuliers. L'avoine efl une plante paniculeufe. 
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Parenchyme. Subftance intime d'un corps, de no- 
tamment d'un corps organifé , ainfi les plantes 
Se les animaux ont leur parenchyme. 

Part. Terme employé dans l'Art vétérinaire pour 
défigner chez les. brutes la fonction de l'accou- 
chement. 

Pathologijles. Médecins qui s'occupent de tout ce 
qui regarde l'hiftoire des maladies. 

Phrénéjîe. Etat inflammatoire de la fuperficie du 
cerveau & de fes membranes , accompagné d'un 
trouble dans les idées. 

Pilore. Ouverture ou détroit qui de l'eftomac mène 
au premier des inteftins grêles ou au duodé- 
num. 

Placenta. Petit gâteau , difque ou maflfe vafculaire ^ 
qui , comme le fétus , eft le produit de la géné- 
ration , 8c fort avec lui lors de l'accouchement.' 
Il eft deftiné à pomper , par les vaitfeaux infini-' 
ment fins qui compofent celle de fes furfaces qui 
touche la matrice , l'humeur que cet organe lui 
donne pour le développement du fétus. 

Plajlique. Epithète prife du fubftantif grec r*<tn*J 9 
qui veut dire Y art de la poterie. On défigne par 
elle , en Médecine , la portion de nos humeurs 
qui s'unit aux fibres de chaque partie pour les 
accroître ou en réparer les pertes. 

Plexus fe dit des nerfs. Ceft un entrelacement mer- 
veilleux de ces filets, ainfi que le mot l'exprime. 

Piij 
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'Pulmonaire. Epithète relative au mot pulmo , pou- 
mon. 

R 

Rachitis. La noueure des enfans. 

Récrémcns-cxcrémcns. Nom qu'on donne aux fluides 
qui , féparés de la mafle du fang , peuvent y ren- 
trer de nouveau ou en fortir fans nuire aux loix 
de réconomie \ la falive , l'humeur des larmes , 
&c. font de ce genre. 

Rhagades. Gerçure qui paraît au bord de l'anus , 
& qui eft toujours le fymptôme de la maladie 
vénérienne confirmée. 

s 

Saccharin j de faccharum , fucre. Epithète donnée 
à tout ce qui contient cette fubftance. 

Sébacée [glandes). Ce font de petits corps glandu- 
leux qui féparent une humeur de la nature du 
{wfyfebum. Elles font placées à l'extérieur du 
corps dans tous les endroits qui font expofés au 
frottement. 

Sousclaviève. Epithète donnée à tout ce qui avoi- 
fine la clavicule ou l'os de la falière. 

Syjlêmc. L'enfemble de parties qui fervent à opé- 
rer une fon&ion \ ainfi Ton dit fyfieme alimen- 
taire , digefiift inteJlinal 9 $ovLX caraûérifer tous les 
organes qui fervent à la digeftion, Syftême circu- 
latoire j refpiratoire ou pneumonique^ pour défigner 
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ceux qui font employés à la circulation , à la 
refpiration , &c. 

T 

Tétanos. Maladie où tous les mufcles font dans 
une contra&ion permanente. 

Thorachique , de thorax, poitrine. Epithète qui fe 
donne à tous les vaiiTeaux & nerfs qui fe diftri- 
buent dans cetjç région. 

Tri/me. Maladie convulfive dans laquelle la mâ- 
choire inférieure eft appliquée avec force contre 
la fupérieure. 

TympanitCy de tv^**?#'Ç«. Affe&îori qui confifte dans 
une tuméfaction confiante & égale du ventre , 
de manière que , quand on le frappe , il rend 
«nfon pareil à celui d'un tambour. 

u 

Utérin 9 adje&if du mot latin utérus j matrice: 
On l'attribue à tout ce qui a rapport à cet 
organe ; ainfi Ton dit les artères & les veines 
utérines, &c. 

V 

V tlvules y du mot latin va/va > portes. Ce font 
de petites membranes qui , dans les veines , 
les vaifTeaux lymphatiques , &c. , permettent 
aux humeurs de couler dans un fens , & non 
dans un autre. 

Piv 
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Vdlofitcs. Ce font des efpèces de houpes , comme 
foyeufes , qui flottent fur la furface intérieure 
des inteftins ôc notamment des grêles , & que 
les Anatomiftes regardent comme propres à 
pomper tout ce qu'il y a de plus fluide dans les 
fubftances alimentaires , qui parcourent toute 
l'étendue de ce canal. 
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QUiESTIO MEDICA, 

QUODLIBETARIIS DISPVTATI0N1BVS , 
manè difcutienda in Scholis Médicorum , 
die Jovis decimâ-quartâ menfis Decembrisj 
anno Domini M. DCC. LXXX. 

M.CAROLO-LUDOVICO-MARIAGABRIELE 
DUPRÉ , Doâore Medico , Prsfide. 

AN AD FETVS NUTR1TIONEM LAC 

ET SANG UIS. 

I. 

J^nimantium generatio Nature arcanum, quod 
ab a:vo condito velamine ocuiis hominum impervio 
obducere fibi complacuit fummi rerum Opificis 
Sapientia. Mirum fané quod corporum elementa , 
mixta , aggregata inter fe divino nutu coadunata, 
motibus jam propriis gaudeant , fuâ cujufque vitâ 
vivant pro fingulis fpeciebus , eamque propagando 
communicent. Huicce continuât» creationi pro- 
videns ftupenda Omnipotentis œconomia , ignem 
cuilibet animanti fuppofuit , qui fubdolè errans 
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primis annis , dùm vernat aetas , incendia volvït \ 
brumali vitae tempore fenfim confopiendus. Uric 
praecordia flamma hase quâ alliciuncur eaedem ani- 
mantium fpecies , intimofque pervadit corporis 
receffus. Exarfis penitùs medullis, brevï ruerec 
animaca compages, nunquam refurreûura , ni ge- 
nerofus ille fomes in animandum novum embryo- 
nem abrumperetur. Idcirco coeunt animantia , ea 
cft omnibus ferè calcanda via , ea œconomiae vi- 
ventis lex, cui ufquedùm fraftus iilabatur orbis, ob- 
fequendum. Obfequuntur vegetantia quorum fpon- 
falitiis ineundis totus impenditur vegetationis 
labor. Sulcis creditum femen humefeit , turget ; 
divulfis cotyledonibus emergunt hinc radix fundum 
petens^indè in altum vergens caulis j armis quibu* 
repellantur infenfi hoftes , inftruitur \ viridefeen- 
tem comam explicat \ tandem innafeuncur flores 
variis depi&i coloribus , totidem géniales tori 
quibus folemnes celebrantttr nuptûe. Horam indi- 
cant anrherae polline turgidx , dùm volupeariè 
rofeida deofculantur ftigmata \ ruptae fecundan- 
tem vibrant favillam , quae ubi aflugitur à vulvi- 
formi oftiolo , femineo latici immifeetur , ovum- 
que in pericarpio fopitum excitât , explicat. Eva- 
nefeente autem brevi illâ venere , mox arefeunt ; 
fenefeunt feminifera vafa > nutahteque coma fter- 
. nitur pratorum vernus honos. Qux vegetantia , 
v eadem , varié pro variis , animantia trahit necef- 
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fitasj cùm porrb qux fexu carent (i) vivam , eo- 
rumque fimillimam edant fobolem , qux exiguif- 
fîma primo , brevi adolefcit. Latè tenet imperium 
illa gens j nuda fcilicèt per ftagnantes aquas , in- 
numéros crederes anguiculos (i) > ramofavè (3) 
confercim hùc & illùc fluduat. Ejufdem ftirpis 
animantia in alto degunt , qux vaga flu&us 
agunt (4) , excipiuntvè , corallini generis domicilia* 
Ea fola vivipara tribus : qux vero ovipara vocant 
animantia , ea diflimile futuro animali gerunt hi- 
bernaculum > ovum fcilicèt , quo hofpitetur & ala- 
tur recens excita proies. Hujufce ordinis vix conf- 
tituas limites , cùm intùs extufvè incubetur pro- 
genies , folus fuperfit propagandi modus. Non 
coeuntia oviparorum quaedam , feminei nempà 
generis , ova deponunc mare non fecundata (5) 
qux intrà femetipfa genitabilem continent favil- 
lam. Androgyna numéro pauca fubfequuntur , qux 



(1) Zoophytx. 

(i) Volvox, Zoophytarum genus, lente criftallinâ granu* 
lorum , ovulorumve pellucentium congerîcs eflfe videtur. 

(3) Hydra , gallicè , polype d'eau douce , yivos ramos 
expandit y qui à corpore abfcifli in fîngula animalcula miré 
mbeunt. 

(4) Volvox , Beroë , in pelago Américain , Europamque 
înterjeâo habitat. Linn, Syjl. Nat. pag. 1314. Pennatula» 
Linn. Syft. Nat. pag. 1311. Metridia. 

( j) Conclue , oflrex , mituli , aphis , &c» 
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utroque gaudent fexu , quo fécondant % Se viciflïm 
fecundantur (i). Numerofa claflîs eorum eft quae 
ut fobolem gignant , apertâ venere indigent , qua. 
fcintilla maris fetninx ova fecundet. Quemadmo- 
dùm miranda , qux pandit Natura in fecreto ge- 
nerationis adyto , quxeumque phœnomena , ita 
& ejus diligentiam folertiamque miraberis in fo- 
vendis vix natx progeniei rudimentis. Ova quippe 
ferunt infe&a : qux nec utero gerunt , nec in- 
cubant , fed ea femine mafeulino afflata in con- 
tortis fxpè faepiùs plantarum foliis deponunt. Indè 
benigno folis calore excalefaâx atomi emergunt > 
totidem repentes dixeris vermiculos , mox debitam 
molem affecutx quaii inertes in aurelias fe con- 
trahunt. Rupto demùm quo fepeliebantur , feretro, 
variegatis induuntur veftibus , expanfisque alis , 
hùc & illùc volitant novi jetheris hofpites (z). 



(i) Limaces penem & vulvam in viciniâ ineffe notât 
Bradley , Pkilofop. accourt t. tab» z$. fig. 3. Cochleas 
plerxque , mituli margaritiferi , buccin* , lepades , pec- 
tines , &c. 

(1) Satnamquam mireris infeâorum folertîam in eligendo 
quem nôrunt idoneum ovis deponendis^loco, prsefèrtîm cùm 
mater prolem enixa brevi moriatur , neque ideo prolis curam 
gerere poflît. Quarque planta fiium alit infeâi genus. Mis 
eunae font folia , his flores , trunctis & radiées aliis ; fâ?pè 
fa?piùs in tubera { gallas ) excrefeunt terebratac ab his plant* , 
totidemque fiunt domicilia , queis commodiùs iphabitent 
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Àmphibia multa vel vivos , ut vipera , bufb j vel 
corticatos , ficuti rana , lacerca , crocodylus , tef- 
rudo fétus edunt , quos matres incubant foventve 
folis benigni afpe&us. Pifces aquarum firigidi in- 
colx , frigidum in venis gerentes fanguinem , ad 
littora , ubi undae mitiores , ova deponunt , quae 
ibi femine maris irrorantur , deindèque plura in 
efcam aquatilia infedfca recèns natis pifciculis ap- 
ponuntur (1). Et fui funt avibus hymenaû dulces, 
fuutn tune melos , fua plumarum venuftas cervi- 
cifque rutilantis fua fuperbia. Suis garritibus dé- 
clarant amabile jugum , obmutefcentes ubi , verfis 
in futuram prolem curis, jamjam edendis ovis à pa- 
rentîbus ftruendae funt , queis incubentur , cunar. 
Qao in aliis ufa eft animantibus,Natura,idem neque 
minùs in aptè collocando quadrupedum embryone 
deprehenditur ftudium. Quippè fetae utero eum 
gerunt feminae ab externis fecurum injuriis j tutum 



ova. Culîces in ftagnis fua ova deponunt , fearabeus in finie- 
tis &Ûercoribus ; dermeftes in pellibus ; mufœ in cafêi rimis, 
ceftri quidam in boûm dorfo tubove inteftinali habent hy- 
bernacula. 

(i) Ova depofiturae falmones fluvios petunt , ubi aqua 
infulfr eft , motuque purificata. Secùs de pelagicis pifeibus 
qui in alto degentes , littus nequeunt appellere : hinc ip(îs 
toncefla fimt natantia ova. Plagiuri calido gaudences fan- 
guine, vÂvam progentem edunt quam uberibus ia&ant, 
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à matris erroribus , temperato calore fovent, trant 
mifsâque imis ex medullis alimoniâ, communem 
vitam praeftant , quoufque molem idoneam , ido- 
neas adeptus vires , vitalem auram fpirare pofflc 
de aperto jove vivere. Quaenam vero illa fit con- 
clufî utero fetûs alimonia ? An ex tranfmiflb per 
umbilicalis venae radiculas cruore , an laûe lym- 
phâve exfu&is per capillares placenta; flocculos, 
vel aliâ tandem ratione nutriatur ? pralibatis quae 
rem dilucident nonullis, in muliere nobis evolven*. 
dum faftifque confirmandum. 

1 1. 

Pubertas vitae ftadium adolefcentiam inter & 
juventutem. Anteà quicquid nutrimenti accedebat 
homini, ipfîus confervationi atque accretioni im- 
pendebatur. Sibi tùm vivebat debilis , timidus ; 
innumeris obnoxius malis : at lucente voluptatum 
aurorâ , vitae turgefeunt principia , quae ubicumque 
refufa, novam vim cunâis impertiunt partibus* 
Hinc fopita priùs excitantur organa , & novo , eut 
deftinantur , vacant muneri. Propriis in canalibus 
exaeftuans fanguis rapido volvitur turbine, efrugium 
undequaque molitur impatiens , ac demùm rau- 
liebri campo exfpatiatus , didu&is lacunarum ori- 
' ficiis, fingulo menfe inftarroris benigni dimanat. 
Eadem vis complanatas mammas in eburneos pro- 
trudit otbes, tumenteque fub cute areolarum plexu 
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folemnem praeparat materni muneris apparatum. 
Ea puellam conditio , altéra ephebum manet j fe- 
riantia fi quidem organa , feminales nempè glan- 
dulas , juveniliter exfultans miré impetit, diftendit 
fanguis , fubtilior indè , ac quafi fpirituofior, dx- 
daleos per anfra&us fecernitur vivificans latex 
duâu flexuofo in fpeciales utriculos devehendus, 
ibi perficiendus & ufquè aflervandus , quoad in 
fedem procreando hômuncioni idoneam , annuente 
Hymenaeo , propelli queat. Dùm autem numini 
honores perfolvuntur debiti , quàm miranda in 
muliere panduntur phxnomena ! Convulfis fcilicèc 
omnibus ferè corporis partibus , fanguis ad omne 
genitalium fyftema afïàtim cietur , turgent ovaria , 
perfeâamque veficulam è calice propellunt - y intu- 
mefcunt tubae Fallopianae , diftenfis turgidae valî* 
rubent , rigent , utriufque fimbriatum oftium ova- 
rium versùs attollirur , fpafticèque id amplexans, 
ovulum maturum , prominulum , aura feminali 
animatum de vafculofo petiolo eximit , contrac- 
rione periftalticâ abforptum promovet, urget ute- 
rum versùs , ubi prima delibanda funt embryoni 
vitae pabula. Suas tùm orditur , contraétiones ip- 
fius corculum , complicataque humore impulfo 
explicat vafa , inertia haâenùs , ôc quafi mucagi» 
tiofa. Elapfis vero primis à conceptione diebus , 
ovulum è totâ fuâ fuperficie lanuginofos emittit 
flocculos , qui meatibus uteri exhalancibus & refor- 



- 
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bentibus coalefcunt (i). Sic fetum inter Se matrem^ 
primum tenuium humorum inftituitur commer- 
cium. Decimo jam circiter oâavo die exa&o t 
informis anteà mucus comparare fibi organa vide- 
tur , cylindrulum diceres. M6x majora adeptus 
incrementa capite grandefeit, pufillo ramen réma- 
nente trunco , pufillis artibus , toraque apparet 
umbilici area. Intérim ovi pellucidi parietes cref- 
cente embryone , fudantibus aquis extenduntur ; 
fie ampliati utero vim inferunt , productifque po- 
ros inter 8c rugas , quibus intùs dehifeit , lamel- 
lulis vafifvè , ar&iùs ei coalefcunt. Nec mora , 
rubefeens emergit difeus , plactntam vocant , fuas 
latè membranas inter difpergens propagines , quac 
vafculofae , finuofie , tuberofie , porofx , uteri pa- 
rietibus ità adne&untur , ut tubera ferobiculis ; 
poros poris, finus omnes fimilibus uteri finubus, 
fiftulis nempè ex utrinquè produ&is (2) , accum- 
bant. Autumes hinc tùm arteriofos , tùm venofos 
placentcc fines in his finubus evanefeere effufum- 
que ibi laticem in finus uteri reâo tramite deduci f * 
ubi hinc de indè hiant venofi arteriofive uteri 



(t) Hun ter, The anatomy of the human gmvid utérus 
txibited in figures. Plate 34. 

(i) Avulsâ placenta rumpuntur fiflulx cellulofie collap- 
feque totidem fiunt finuum valvule Donald Monroo* 
Eff, on natural Philofoph. 

apices 
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apices (1). Sic his in communibus latebm marris 
& ferûs promifcuè mifcetur fanguis , quodque 
alibile ineft ad ferum deducunt forbenres venac 
umbilicalis radiculae , eru&antque dein officio 
fundtum arreriarum umbilicalium fines. Médium 
hujulce commeatûs chordam umbilicalem agnof- 
cas cujus vena , diperfis per placenta» rtibera in- 
numeris propaginibus , volubilibus ludit gyris , 
emensâque hiulci umbilici areâ , (înum heparis 
fubit , fuumque e vomit fanguinem parti m in ma- 
jores venae portarum ramos , partim in du&um 
venofum \ indè ad cavam appulfus , thalamos 
finufque cordis petens, evolvendam pervadit rotius 
corporis molem. Is vero infortitus huic muneri 
fanguis per ultimos hypogaftricarum arteriarum 
ramos hederaceis venne umbilicalis fpiris revin&os 
re&o itinere ad communes placenta; & utero fî- 
nus revehitur , venofis uteri ofculis reforbendus. 
Stabilito novo illo cibariorum proventu , continué, 
crefcunt iniquâ ratione fétus ejufque nutritor 
difcus 5 quippè indefînenter fuccos alibiles à pla- 
centa* latebrofis anfractibus magis ac magis ille 
attrahit. Quâ vero contenta augenrur , eâ propor- 
tione extenditur includens utérus ; vafa nempè 
ejus ferpentina impulfo indiès urgentur , expah- 
duntur fanguine , ficque textûs mufculofo-mem- 



v (1) Alexand. Monroo. Ejf. plate 7 , fig. 7. 

Q 
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branacei esccmiarionem compcnfatir. Crefcit ta* 
primis uteri fundus qui primodùm gravis , infe- 
siùs devolvebatur & pofteriùs, ore tincse anticè 
& fursùm exporre&o. Elapfo aurent feeundo gef- 
tationis menfe , explicatur fundus , ancrorsùm 
delabicur , recedic fimùl reconditurque pofteriùs 
os tincac. Ineunte quarto exit è pelvi utérus , fe- 
piùfque dextrorsùm inclinât , retrb fîniftrorsùm 
fpeûante altiùs ore tincx. Orco quinto patent 
magis omnia : quippè uteri fundus digitis duobus 
ab umbiiico diftat, obviaque hùc & illùc diipellit 
vifcera. Eadem fexto fefe habent , prarterquàm 
qubd dtmidiato uno pollice exuperet tune utérus, 
qui feptimo epigaftrium jam pertingit. Priùs im- 
mutata cervix, eâ* nunc dilatari incipit zona, quat 
utero proximi^r. Menfe oftavo uteri fepè antror- 
sùm indinati fundus epigaftrium tenet , undè prae- 
cordia dolent. At verà dùm humidior , brevior , 
«retrorfumque avulvâ remotior fpeâat cervicis hia- 
tus perpetuo minukur ipfius longitudo. Orto de- 
nique nono menfe altiffimè extollitur utérus, ufque- 
quo tanto oneri ferendo nullatenùs idoneâ cervice 
jam evanidâ , pelvis marginem versùs devolvatur 
uterinus globus* Circulum tune deferibunt tumida 
ëc dura priùs oris tincae labia , fpheraeque , quant 
in membranis adhùc inclufe efFormant aquae , ap* 
primuntur. Gemunt intereà fub pondère duro 
omnia abdominis vifeera , gémit Se ipfe utérus a 
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ac mutcufosa foHeos , qux priùs feriabatur , car- 
ne (i) , in repetitas cietur comraâiones , quibus 
fiftuLx finuum , placentaeque tubera à fede dimo- 
veneur. Totltcux indè omnis humorum commeatus, 
reclufifque ad viam ritè lubsicandam fontibus , 
excluditur fympathico omnium corporis mufculo- 
rum fpafmo novus. advena , dolorum nefeius quibus 
snacri emenda fuit hibrica fub fpirabili jore ipfius 
exiftentia. 

I I L 

' Instar Zoophytorum Holothuriarumque plu- 
rimorum , quae tota gelatinofa funt , placide quief* 
cic in utero nova afflatus vitali aura embryo - y in 
eo tamen non ferum partîum diferimen. Varias 
earum evoiutionis intuenti gradus fluide primiim 
fefe objiciunt partes , pellucidae , mucofa? , aquofx , 
mox albefeere , flavefeere , rubefeere. Seriùs urina 
confpicitur, ferofà, turbida, infipida, decolor. Appa- 
rent fèces fubvirides, non acres, non odorac >è gelatinâ 
emergit acinofa pinguedo ; cylindracea figuratur 
medulla, cruenta, fpifliufculaj bilis decolor magis 



(i) Carnea uteri fubftantia graviditate tantum confpicua 
eft. Nùm decurrente prargnatione coropagi cellulofa? yteri 
accedunt , qua? conficiant mufculum , purpurea? moleculae 
menfibus pofthàc evanidae, Innuum torofî , plethorici quibus 
fortè emaciati?, & mufculofi quicquam vix habentibus acce„ 
die deinceps fuccorum nutritiofum fenus. * 

Q ij 
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indies viridefcit ; oculi humores rubore fuffiindun- 
tur; rubefcunt 6c cunâa ferè etiam renuiflîma fefe 
explicancia vifcera. Labiles coercent confcribunt* 
que humores lamellaca ftrata , plus minùfve foli- 
defcentia. Micat Pun&um falicns , micant huic 
annexi venofi ôc arteriofî ftipites. Sic intrà mu- 
cïàos canales pellic nafcentis cordis embolus fia- 
yeum laticem , quo convoluta evolvantur hinc ôc 
indè vafa. Sic eciam vica? funâiones fua fumunt 
exordia , tarda verb & lenta , donec reddita ter- 
rearum molecularum appulfu firmiora organa , 
majorem motûs yim acquifiverint. Hinc varié 
folidèfcunt pro fuis , qiûbus deftinantur , ufibus 
folidae partes , varioque earum contextu vifcera 
quxcumque conf.ciunt , difponunt , definiunt. 
Quodnam autem alimenti genus embryoni fup- 
peditet Natura , ut mira haecce partium *p r °mo- 
veatur accretio ? difputant inter fe Medici. Hu- 
manum nempè embryonem pulli inftar in ovo 
delitefcentis lymphaticum amnii liquorem per os 
aflugi affirmant (i) negantque diverfi, quam opi- 
•nionem fulciuntfua^fuaque labefa&ant argumenta. 
Obfervant equidèm fetui , veluti adulto concerta 

: _ 

(i) Hippocr. n«pi rapKttv , n. 8. Democrit. Ep'lCUTUS 
* ipud Plutarch. Piacit. Philof. lib. < , cap. 16. Diogents 
apud Cenforinum. De die Natal i, pag. 2,6, Qal% De util* 
" paru Lib. 15. cap. é. Jujpsus , &c 
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fuifle fuâûs organa , quorum fun&iones , etiam 
in gremio materno , exerceri poflunt (i). Ideo-ne 
vero refpirat fétus , qui toto inftruirur refpira- 
tionis apparatu ? Fiunt - ne geftationis témpore- 
cun&e apud eum a&iones excretotiae , ex eo quocf 
apca hifce exequendis cunâa organa ritè appo- 
nantur ? Tefte experientiâ > inquiunc , conftitit 
Vaccino fetu membranis adhùc conclufo , geluque 
correpto, ftiriam vifam fuilfe concretam ab amnii 
lacu ad ventriculi cavum , fili continui inftar duc- 
tam , qiue fané amniofi laticis in interiora ani- 
malis tranfimm indigitat (2). jEquiùs profeâo 
phaenomènum deducerent ab expanfivo liquidi 
motu , quod frigore obdurefcens vias forfan in- 
folitas fubire potuit ; temerè etiam pro deglutko 
amnii latice hic fortaflis affiimunt ipfummet con- 
cretiun tùm oris tùm gulae naturalem mucurrf. 
Imo nimiùm acres 8c urinofa* toto ferè , quo geftit 
mulier , tempore ilbe aquœ , ut delicatulo «fetûs 
corpori in nutrimentum veniant. Quin infuper 
belluœ cujufdam gravida; .perforato hypogaftrio , 
evacuatis indè amnii undis , lac intùs adegit, nec 
gutculam ramen in fetûs ftomachum pervenifTe 
pofthàc comperit D. Monroo a quamvis eum ad 

• 

(1) Tilung. De placenta , pag. 37*» 

(a) Heister. Compend. anat, tom, % 9 pag. 87. Rœdertt 
in cervi binnu!o« 

Quj| 
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finem , alvum circumquàque comprcflerir. Quid 
demùm fugere eflingitur os infantis ufquè contrac- 
tam , ufque occlufum , dùm mandibularum ekva- 
tores concrahuntur mufcuH (i) , lingua ad palati 
fbrnicem appriraitur (i) ftringiturque ipfemet 
pharinx iieglutionis a&u tancùm dilatandus ? At 
neceflarib alTerent in totâ alimentorum fiftulâ. 
amnii lacicem devehendum effe , ne coalefcant 
îlloruro parie tes , talique alimento fèces ultimis 
ejus finibus reperiundas tribuunt.*». Providit Na- 
tura , providunt glandulofi fontes , arque indè 
fcaturientes fucci ; nec alia canfa origoque fecum 
quae , ut vulgb , fie & apud fétus ote itnperfora- 
tos (3) , acephalos (4) dimidiumve hominis tan- 
tum gerentes copiosè in alvo congeruntur. Nec 
eft quod apponant exuberati m agis remoto quim 
ytoximiori partu membrararam aquas. Dùm enim 
lacu innatat vix confpicuus pifeis , limpidiorem 
aquarum partem fegniter foiberw: ab intùs nume- 
xofi placenta pori ; aodis verè ejus vitie viribus , 
Jam eâ% qua depluunt , combibuntur proportionne. 
Advcntante tandem graviditatis feprimo menfe , 
impendio magis abferbetur quàm fecernitur earum 

- 

(1) Monroo. EfT. of a Socïet. of Edimb. t.^^p. 15)2. 
(i) Raoerer. Satura de fuffocatis , pag. 50. 

(3) Hiftoire de V Académie Royale des Sciences % ann. 

(4) Ejh% Nat. Curiof* ann, 3% detod. 1» ohfen>* 227% 
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copia. Hinc diverfa ubertatis aquarum ratio in» 
telligi poteft citri effi&am deglutionis a&ionem- 
Nec acriùs depomprum militât argumentum è 
funiculo umbilicali corrupto (i) arque in noduoi 
contorto (i). Elucidandus enim hic fermo ; de- 
cantata - ne illa folum textum cellularem 
depafcebatur , an fanguifera vafa ? Stri&i-ne , an 
laxi erant nodi ? Verfabatur-ne intérim incolu- 
mis fétus, necne ? De his omnibus cùm taceant Ob- 
fervatores, nullafides. Necmovemurampliùsqiiod 
adjiciant , obturato umbilico, natos efle fétus (3) ; 
confiât enim pauciiGmis antè ortum diebus rumpi 
funiculum umbilicalem & ferruminari feorfim 
poruifle ejus extrema, quin ideo interierint. Apage 
Kinc quicquid fomniaverunt Veteres de uteri tu- 
berculis quae fugere noverunt fétus , qubd in lucem 
•diti papillam digitumve fugere indo&i amène 
Procùl etiam allata frigidorum animalium , pif- 
cium infeftorumve exempla , quorum nutriendx 
proli ab amnii humore fuccum depromi facile 
dederimus. Atbc autem fetui humano conceûx 
font pabuli icaturigines , à divaricatis nempè vena: 

■■ . - ' »■ ■'■ ■ ' - ! « 

I 

(1) Fredericus Hoffmam , de Adipe , pag. 10* 

(1) Jeam-Louis Petit 9 Chirurg. AcocL Royale des 
Sciences. Antu 17*8* 

(5) Journal 4u Savant* Ann.\*n* Staipaw, cent, 
a. obferyat* • 
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umbilicalis finibus. Nobis nunc in abditiflîmo hôcce 
humorum tranfitu ancipites , quas implicare amavit _ 
Natura , tendandœ funt viae , repertâque femel eâ 
quà ire fibi placuecit , firrniter ei infiftendum. 

IV. 

Antequam in utero radicerur ovulum , quo- 
modo nntritur inibi degens homunculus ? res 
ëxploratu difficillima. Nùm per fluitantis in pel- 
lucido , cui innatat , lacu funiculi umbilicalis 
finem , quafi in paniculam expanfum , fugeretur 
alibifis humor • eumve potiùs undequaque hauri- 
ret porofa , bibula tenelli corpufculi compages(i) ? 
Urrumque innuunt peraéb tùm in pullorum , tùm 
in infe&orum ovis obfervata. Ubi vero omnis 
exhauftus fuir innatus ovi humor , uteroque , quâ- 
quâ parte obnubilum eft , adhîefit ovum , nova 
tune contento embryoni featurit alimonia , per 
innumeros fcilicèt cananiculos , qui quaquaver- 
sùm è difeo vafculofo ad uterum protenduntur (2). 

Sit-ne autem la&ea ('$), fanguineave fucci hujufce 

,i , . ■ * 

(1) Alcmaeonis Crotonis opinio , Plutarch. in Placit 
Philofoph. lib. 5 , c«p. 16. ._ , „ 

(z) Ita fenferunt olim Stoïci, Dulaurens ,Iib. 8 9 cap. 6. 
Fabricius ab Aquapendente. De format fétus, &c.cap. 8. 

(3) Eo htimorc ali fetum auaimâVunt Hîppocrates , 
Aristoteles , Harveus , RlOLANUS , RlVERIUS , Bartho- 
unus , Graffius, Laurentius , M. Falconet, M. de ia 
Rivière , Monro , P. du Petit , &c. 
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. xiutritii indoles ? anxii hœrent Phyfiologi , neque 
- fua défunt cuique opinioni argumenta. lis enim , 
. <jua; fluxu menftruali non laborant , animânti- 
bus (1) nullatenùs deprehenditur toto geftationis 
ftadio fetui allabi uterinum fanguinem. Seûo 
equidèm maturo partui utero, ftudiosèque adempris 
placenta: cotyledonibus,eximis me mbràme internie 
acetabulis emergunt villi , nullufque effluit tune 
fangtiis , quin è contra mucofus (2) , vifeidus , 
infipidus , albuminofus (3) la&eufve (4) humor , 
quo imbuitur quilibet cotyledo. At quae ità in 
belluis ferè omnibus , fecùs in muliere parturiendo 
' emortuâ comperiuntur , cùm totius uteri parietes 
fanguine coacervato ingurgitentur , ab evellendâ 
, placenta undique effluendo (5). Porro mulieris ità 
difpar utérus difpârem neceflario fetui pofeit hu- 
morum diftributionem ; in anfra&ibus enim uteri 
finuofîs fingulo menfe congeritur egurgitandus 
fangtiis , neque aliundè fibi moliens efFugium , 
re&o itinere ad fetum deducitur (6). Rutilantis 

1 * - » /. 

(1) Ovis , vacca , cuniculus, cerva , &c. 

. (a) Vesal. de Fabr. corp. humain, pag. 

(3) Tillikg de placenta* uteri , pag. 337. 

(4) Vibussens Novum vafor. Syft. pag. 4Ï. 

(0 La Mothe obfervat. %%6. Donald Monroo , Ale- 
XAtfD. Monroo , Êflays and obfervations of naturai Philo- 
fopby c f Edimbourg. ( , 

{6) H*c olira diyi Senis opinio ; o catferum , ait , inctefcfc 
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jiujus laticis commercium matrem inter & fetumj 
<juod diâat îatio , arteriis ex «trinque protenfis 
-fieri aumraârant Clariffimi Viri (1) j foamque , 
ut ftafcilirent opinionem , varios pet marris arte- 
rias (1) adegerunt liquores , qui pluries ad fetum s 



9 illa ( genitura ) materne fanguine in uterutn delabente* 
» Nam gravidis menftrua non profluunt nifi magno falutis 
» pueri derrimento 9 nsfi fortè quîbufdam primo menfê 
9 quàm minimum (ànguînismenuVui exeat : ar vero fanguîf 
m ab uraverfo mulieris corpore promanans circùm ipfam 
» inembranam ( c horion ) diflfundirur , atque cum fpirim 
1» intrb per membranam attractus , quâ forata eft eminetque, 
» agglutinatur 9 & futuro animal i incrementum prarbet* 

• Rurfiim verb procedente tempore , imiltae alias mem- 
r> brans tenues incrâ primam producuntur eodem modo 

* quo & illa prior formata eft. Tenduntur verd flr faae 
•» quidem ab umbilico, atque mutuis ftbi vinculis cohérent. 
» Quod cùm jam effeâum fuerit , fanguine marerno acce- 
» dente , concrefeente , caro gignûur in eu jus médio um- 
biiicus emxnet , per quem tùm (pirat , tùm incrementum 
9 accîpit ». Hn»p. De natur. pueri. 

(1) RouHAULT, Mém. de TAcad Royale des Sciences* 
Ann* 17*4* «7if « T7T*« Noortwick. EfT. of a Soc. of 
Phyf. and LitL pag. 411. Maurice au , Mery , 
rû« d , &c. 

(2.) Cowper. Adnot. on Bidloo anat. Tab. f 4. Dr aie; 
TVnthropol. lib. * , cap. 7. Vieussehs , Obfcrv. à* Anat. & 
de Chirurg. prat. pag* 193. Tourner , of the force of 
the motheis imagination on the fétus y pag, 16*1. Phi* 
tvfoph. tranfaà* A difeourfe concerning forât influences 
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ad utetum ( i ) verè conversa vice appuîêre. Huicce 
Vero eb perrinaciùs adhxferunt quod 111. Albinus 
trterias utcri ferpentinas fanguinc turgidas fe in- 
venifle affernerit , quem indè pro lubitu*ad pla- 
centam ufque proputic (l). Quodque eafdetn cerâ 
repleverit delineaveritque celeb. Htjnter ad 
placentam flexuosè euntes ($}* Malè autem raro 
ebviis , nec unquam citrà injeâionis vitn ad pla- 
centam ufque producendis artetiis , munus fan- 
guinei commeatûs demandari videtur , cùm alias 
diverfas prorsùs naturam fibi fabrefecifle vias in* 
dicet ipfa partium autcpfia. Placentam enim iit 
«mortuâ pragnante ab utëri parietibas removen- 
do , ne mintma quidèfti ob toculos obverfatar fu- 
beuns placentam arteria (4) ; <j«iti pothis celtotofe 
abeunt lamellulae , à fcrobicitlis villofa excédant 
tubera , collapfaque hinc , & hinc diducuntur 
lînuum orificia , quae fimilibus uteri finubus ac- 
cumbunt j fique calens adhùc placenta digitis pre^ 
matur, ex orificiis tantùm eru&atur fanguis , qui 



of refpirarion on the motion of the heart hithertQ 
unohftrvtày by Dha*e. n° # iSi* 

(1) Lan on % Phyfiol. pag. 145. Mokroo , Ejf. of a 
Soc. tom. Il , pag. 117. Cowpbr. 

(1) AtB* Adnot* Ub. 1 , p. 3 y. 

(3) The Anat. of the human gravid utérus , Plate V m 

(4) Si qti* lînt , itexaosè tantùm tfrerum in ter & placen- 
tam ferpunt , negue in «veiicndâ f> tacemâ rwnptfntur. 



Digitized by Google 



Iji Qtujlio mcdica. 

in finubus congerebatur. Neque certè funiculo ute-3 
rove inje&is , melius prodeunt arteriarum protën- 
farum ferpencini fines (i) , quippè rurgidis ex 
utrinque finuum loculamentis , placentam inter & 
uterum in grumos coadta effundicur cera(i): foins 
indè maternns ille fanguis ad fetum appellit, qui 
in communibus uteri & placentas finubus moras 
ne&itur. Ejufce autem generis derivationem non 
fola demonftrat partium ftru&ura , in probationis 
partem etiam venit obfervatio. Magnam enim 
.fanguinis in praegnantis utero congeftionem verà 
arguunt quaxumque graviditatis pharnomena j ve- 
ram quoquè uteri inter & placentas vafa commu- 
nionem evincunt enormia illà fanguinis profluvia, 

* 

(i) Nequimus hic prattermittere ipfiufmet Ruifchii verba: 
« A multis , ait y feculis inconeuflum fuit placentam unirt 
» utero per utriufque vaforum extremitatrs... repleverara 
» eum in finem multoties vafa fanguirea placentam confti- 
» tuentia ccraceâ materiâ rubrfi , repperique placentam non 
» folum amiâam membranâ eâ facie quâ fetum fpeâat , Se 
» Chorion appellatur, verùm etiam ea facie uterum fpeâante 
» metnbranâ analogâ efTe obduclam & extremitattbus vafo» 
'» rum firmiter çommamï>.Thef.anae.II n. XVllhnotAm 
» Ha?c itaque expertus concludendum cerfeo vafa fangui- 
» fera uteri na non immédiate uniri cum vafîs placentam 
» conficientibus , fed utriufque adhxfîonem fieri mediante 
» prediclâ fubftantiâ membranaceâ ». Ibid» nou 4* 

(t) Hailer E/em. Phyfiol f. 8 , xii. Donali> 
Monkoo Ejfays and ebftrvaùons on tht nau fhiL &c* 
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qua» abortum trirneftrern placentaeve partialem 
evulfionem fubfequuntur , vel eiiarn accidunt de- 
hifcente , dùm torpet utérus , haud ligato umbi- 
licali funiculo. Nec aliam fané ob caufajn , mor- 
tuo , diflblutove in gremio materno fetu , miram 
in molem accrefcit , veram graviditatem mentiens 
placenta , Molam vocant , fanguine nimirùm con- 
tinué appellente textumque ejus intimum fu- 
beunte. A fanguine uterino tenerrim* fetûs corn- 
pagi fie illabente, expandi , explicarique magis ac 
magis ipfuis organa nil mireris , cùm ab hujufce 
coccinei laticis derivatione in quibuflibet nondùm 
evolutis partibus pendeant earum accretionis pha> 
nomena Ci). Ea quidem fetui , alia vero embryoni 
pabuli fors obtigit. Profpexit enim Natura ne ip- 
fifmet vit* primordiis fervente ingurgitarentur 
fanguine debiliora nimis ipfius organa , eoque fine 
ab uterinis lacunis flocculifve featuriunt Jympha- 
tici la&eique fucci , quos jugiter forbent, abfque 
ullo intùs degentis plant* damno , tenerrima ovi 
hifpidi ftamina. Ibi ejufce indolis humorem i 
fanguine parari , fecerni, cuilibet ineditanti varios 
uteri cum mammis confenfus mirum haud vide- 
bitur. Eodem etenim fenfu , iifdem reguntur af- 
fe&ibus , communibus & dolent pathematibus : 

(i) Haixer. Oper. Min. circà motura fanguinis, Exp. j 4 
9* > 9} 9 9S > 1*}. . . ? 



Qu&Jlio médita* 

quidni in geftatione fecretionis commune ma* 
pus (i) ? Quod ionuit organomm fytnpathia , illud 
labor iinprobus Ànatomiftarum evincic. Sic incifîs 
gravidarum uteris % faepè faepiùs placeotam evulfe- 
runt extùs la&e confperfam (1). Plurics , & ipfis 
fumantia adh^c puerperarum confulentibus exta, 
fefe piotulêre iaâifera hinc , & indc repentia in 
utero vafa* è quibus pro lubitu lac emulferunt ($). 
Invenêrunt % & haud rar6 gravidam apud candi- 
cances canaliculos qui in placentam immergeban- 
tur (4). Appendiculas lymphatico - arteriofas , in 
puerperis la&e plenas deprehenderunt alii , quz 
punâx laâefcentem fundebant humorem (5). In 
ulcimam tandem probationis partem ultro veniunt 
fubalbida , lochias vocant, puerperarum purgamina. 

(t) Neque his diiïemientem haberaus Hippocratem : 
datâ enim circà laâis genefim fûâ opinione fîc profequitur : 
a namque pingui concalefeente 9 & candido faâo (ornent i)> 
9 quicquid calore matricum dulccfcit , exprknitur & con£» 
9 cendit in mammas. At vero ctiam in ipfas matrices exi- 
» gua quaedam portio per eafâem venas refertur , fi quidem 
y> tùm hae , tùm alix perfimiles ventila? in mammas » at- 
» que uterom pretendututur ; quttm autem penrenit in me- 
» rum, jam fpecicm laâis induit» eoque exigu© puendus 
» fruitur ». De nat* puerL 

(i) Deidier , Anat. raifonné , pag. 413. 

(3) Vicuss. de Fabrica uteri y tom. 11 , p. 41. 

(4) Muxxy, The f. Paris propug* anno i73f« 
(0 Fizes , dégénérât* corp % hum* p&g* lit. 
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Ofime» étenîm référant laâis dotes , îdebque e£ 
fluunt quod. dimcrti a placent* fcrobiculis ûios 
crriictant fuccos flocculi uteri laâiferi , ufquedùn* 
denegato ibi exitu , per mammarum excernicula 
ladti fumma detur perfeâio & effugium. Sic om- 
nium catulorum inftar placide vivit mox concep- 
tus embryo , quèufque priftinum relegens iter , at 
ambagibus undequaquè quafi irreritus menftruu* 
ianguis fiftatut , coacervetur , latèque per omnes 
uteri finus expatietmv Intérim fimiles in accref- 
cente placenta finus efFormati uterinis occurrunt % 
accumbunt finubus , & demùm contiguè tantùm y 
datis ex utrinquè fiftulis , fefe ofculantur. Tùm; 
maternus fanguis per nafeentes placenta; anfra&us 
molitur inter , ibique hiantia eum fenfim abfumunc 
venae umbilicalis ofcula. Neque tamen intereà fe- 
riantur flocculi place ntae galaûophori , quin lac-* 
teum lîmul ex uterino fanguine laticem aflugunt 
per capillares venac umbilicalis radiculas fetui deia 
devehendum, Sic uteri parie tes humoribus aggeftis 
turgidi , dùm çx amplioribus lacunis validior fuc- 
tus venis peragitur , magis ac raagis detumefeunc. 
Eâ marre m inter # & fetum communione inftitutâ , 
miranda fane Omnipotente providentia. lta enim 
fecurè vivit pufillus hofpes, quàmvis diverfe men- 
tis affe&iones macrem commoveant t quippè om- 
jûs tune fanguinis impetus in ipfifinec cohatfiows 
punâo fiûiwr* Repenônam necem fulmine veluti 
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tadfae obeunt matres , nihilominùfqûe fuperfte$ ; 
fétus pabula accipic , quae latent anfra&uofa inter 
placenwe , & uteri loculamenta \ flabilis ehen vita 
cui frigida mors improbâ falce undequàque mini- 
catur. 

v 

Utinam prolata quaevis de Microfcomi phœno- 
menis explanandis opinio , utpotè naturae legibus 
morigera , aeternùm ftaret inconcufla. At ea rerum 
humanarum fors iniqua , ut veritatem , quam de- 
prehenfam gloriamur , quaquaversùm impetanc 
fpicula \ urget periculum , crtbris tamen i&ibus 
nutantem ac penè fatifcentem , remifïb impetu , 
novas eam miramur recuperare vires , majorique 
indè fulgore irradiare. Ac veluti mollis , ubi ag- 
mine fado , adverfi confligunt venti , verfatile 
dat latus arundo : ftratam doléres ; compofitâ verè 
turbinis rabie , indeje&am ftupent omnes & ad 
nova praelia paratam. Sic incafsùm ad convellen- 
dam , quam circà materni fanguinis ad fetum il- 
lapfum propugnamus opinionem , turmatim con- 
fluxerunt Clar. Viri. Affermit enim plurimi, ada&o 
in hypogaftricas , vel carotide» gravidx canis 
arterias hydrargiro , nec ullum argenteum in 
placent* vafis cucurrilTe rivulum (i). Mercurio 

(i) Douait Monroo , EJfay of a Society of. Edimb. 
t.ULp. x6? , 17*. Rœderer , de fetu perfeBo , tu IL 

acidura 
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feeidum fubftituerunt (1) liquorem ~> nec idcirco 
cogebatur fetûs fanguis. Spiritu therebentince ulî 
func nonmilli (2), neque tamen therebenrinaceum 
fpirabat odorem catuli corpufculum. Iifdem per 
funiculum injedtis liquoribtis transfufionem è pla- 
centa in uterum maliti fuerunt (5) , nec felicior 
eventus (4). Quœnam autem tentaminibus adhi- 
benda fides , quibus mulieri aflimilatur bellua ; 
quamvis ejus utérus abfimili plané ftru&urâ do- 
netur ? Nec noftra magis adverfatur opinioni 
quicquid adjicitur amphùs de iifdem experimen- 
tis , fruftra fuper muliere ipsâ tentatis ; denciunt 
enim hic hujufce , quam negant a&ionis , inltru- 
menta praecipua, déficit vita , déficit vis abforbens 
fetûs, inje&ique forfan liquores in cavernofis uteri 
finubus vim fuam eliferunt, ibi effufi ftagnaverunt, 
ëc avulsâ dein placenta pafsim effluxerunt. 

Nunc è praxi arma depromunt Adverfarii. Fétus, 
inquiunt , non exhauriuntur fanguine graviflimis 
inatris vulneribus. Falfo quidèm : quippè C. C. 
Mer y , ôc Heister exangues , fedtis à vulnerata- 



(1) St. Vast. Thef. Paris prop. ann. 1 73 f • 
(1) Monroo, Eflay of a Soc. at.Edimb. 

(3) Berger Phyfîol. 473- Monroo Eflay, t. II. p. 117* 

(4) Eller , Jlîem. de VAcad. de Berlin ,17^, Ver-* 
BEYEN , An Lit* corj?. hum. L 11./. 365. 
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ram matrum nece uteris , eduxerunt fétus (ijj 
Opponent infuper modicè ftillantem à fuiiiculo 
umbilicali fanguinem , dùm partûs tempore refe- 
catur. Potiùs certè in hujufce phnenomeni ratio- 
nem afFerrent vim contra&ilem uteri , à fuis fcro- 
biculis fanguifuga placent» tubera dimoventis , 
indè folus eru&atur per funiculum , qui priùs 
placentam fubibat fanguis. Adducent & mirabi- 
ïem hanc obfervationem , à variis memoratam , 
vteri placentœ-ve calcariâ argillaceâ aut f2) cruftâ 
«juandoque obdu&orum - y & placentam lapidofam 
intùs , quam femel fe invenifle refert Ruischius 
(3). Minimè morantur his noftrae opionis fauto- 
res ; rati fcilicèt per niantes lapidolî ftratfts in- 
tercapedines vafis idoneum patere iter , ut vitale 
qterum inter & placentam fervent commercium. 

Forfan tandem contrà nos infurgent pro folius 
tinguinei commeatu militantes , aflerentque lac 
nutriment! genus efTe , quod ventricuh a&ione 
ïndiget , ut in alimoniam faceffat. Eftb de la&e 
uberum excrementitio , fecùs autem de uterino , 



(1) Merx, ProbU d'Anau Mêm. de TAcad. Royale 
des Sciences , ann* 1708. Heister , Annal. Jul. 17x1, 
p. 118. 

' (i) Chapman y Mldwifry ncw edît. p. 33 p. Puzos , Traité^ 
iï'AccouclL pag. 157- 

(3) Thcf. Anat, II. not» 4. n°. xo t 
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fcjuod mera lympha (i) eft recrememitia" , feu 
potiùs lac inchoatiun quod , ut omnibus lattis 
glorietur infignibus , à mammarum incerniculis 
ultimam vim expedat & characterem. 

Divulfis jam, quibus hinc &indè obruebatur, telis 
f Jioftra de fetûs nutritione opinio , cur otiosè ten- 
taremus leviorem armaturam repellere , cùm 
prœfto fint aliundè melioris momenti argumenta ^ 
jieceflariamque adducaiit conclufionem. 

Ergb ad fétus nutrïiionem lac & fanguis. 

. ■ 

(i) Lympha feu nuidtrm quod înnatat fânguinrs coagu-< 
lura , ubi catino iJlé exceptas froimetipfi reîiriquitUr y 
maximâ pro parte calidâ aquâ cogitur. Si tùm coietur ^ 
albefcens exit liquor qui igne fuppofito inflar lactîs ebul-* 
lit , fupernatâ priùs levi çutîcuU- Sibimet datus etiaui 
fermentefcit , acidis coit , alkalinis è contra folvitur. Pri* 
migenium inde lac eft omni xtatî & fexui commune , quod 
fenfîbilis utérus à fànguirie attrahit , élaborât , ut tcmHIo 
embryoni fiât congruum. Aba&o fetu , mammas ctim utero 
amicè confentîentes , idem Hibit , vixque (ubactum , qua. 
data porta ruit i Colofirum yocant. Titillatis vero foâii 
Infantis uberibus , ihdèque adau&îs eorum fènfu & tono> 
lac genuinum emergit , verè excrementium , ventriculiquç 
actione , ut nutriat , denuô fubîgendum. 

Proponebat Parifiis PHILIPPUS PETIT-RADEL; 
Parifinus 3 Dodor Medicus Rhemenfis , . 

. • " 1 

Saluberrirruc Èacultatis Parifienfis . 
Baccalaureus,Theleos Au&or. 
A.R'S.H. 17*0. Ab octava ad Méridien 
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TRADUCTION 

■ 

de la Thèse pré cèdent e. 

ïe /air & yâ;2£ font-Us V aliment de V enfant dant 

* "' ' ■ lefeiri de fa mère ? 

I* 

La génération des animaux eft un myftère que 
la fuprème Sagefle s'eft plue , dès le commencement 
.de la création , à couvrir d'un voile impénétrable 
aux yeux des hommes. On ne faurait trop admirer 
en effet comment les élémens , les mixtes & les 
aggrégés des corps ï réunis enfemble par une fore© 
iurnaturelle , jouuTent des mouvemens qui leur 
font propres, vivent d'une vie particulière à leurs 
efpeces , & fe la communiquent réciproquement 
par la propagation. Le fouverain Être , pour favo- 
rifer cette création toujours nouvelle, cacha dans 
les entrailles de chaque animal , dès qu'il fut for- 
mé , un feu qui , dans les premiers temps de fon 
exiftence ,en parcourt tacitement toutes les parties. 
■Ce feu le développe 8c porte par-tout l'incendie , 
lorftjue le printemps dé 1 âge fait éclore les fleurs de 
la jeunefTe ; mais ce n'eft plus qu'une flamme mou- 
rante quand la faifon dernière de la vie a para,: 



- 

♦ 
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Il confume jufqu'aux parties les plus profondes 
ce feu qui entraîne les différentes efpèces d'animaux* 
à s'unir , & il n'eft aucune région du- corps qui 
puifTe fe préferver de fes atteintes. Sa rapacité 
s'étendant indiftin&ement fur tout , eût bientôt 
fait fuccomber la machine entière, fans lui laitier 
aucun efpoir de retour , Ci fon foyer n'eût été 
employé à la vivification d'un nouvel être. C'effc 
pour cette fin que les animaux s'unifient j c'eftr 
une route qu'ils doivent tous tenir - y c'eft une loi 
de l'économie organise à laquelle ils feront af- 
reints jufqu'a ce que l'univers ditibus s'écroule. Les 
végétaux , aux noces defquels tout le travail de 
la végétation contribue , y obéiflent également. 
La femence confiée a la terre s'humecte, fe gonfle j 
ôc 9 en écartant les cotylédons d'Une part , la ra- 
cine fe plonge dans fon fein , & de l'autre la 
tige s'élève dans l'air. Celle-ci fe fournit d'armes, 
pour repoutier par la force les ennemis qui atten- 
teraient a fa conftitution. Elle étend au loin fa 
chevelure verdoyante fur laquelle naitient enfin 
ces fleurs brillantes qui font autant de lits nup- 
tiaux propres à célébrer les facrifices de l'Hymen*, 
Les anthères pleines de pollen indiquent l'heure 
du facrifice en embraflant voluptueufement les. 
ftigmates. Elles lancent , en fe rompant , l'étincelle 
fécondante qui , abforbée par la fommité du pif- 
tile , fe mêle à l'humeur qu'il contient , ôc vienc 

Riii 
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exciter dans le péricarpe le principe endormi de li 
vie. Cette Yénus paffagère évanouie , tout vieillit , 
tout fe sèche \ Sc> en fç courbant vers la terre, la fleur, 
l'ornement de nos prairies , femble demander fa 
matrice première. Cette néceflité qui entraîne les 
végétaux à la propagation de leurs efpèces , y 
attire égalemenc les animaux, mais dune manière 
variée , félon la différence des individus. Ceux 
qui font dépourvus de fexe donnent, une lignée 
vivante (i) qui leur eft abfolument femblable, 
qui , très - petite d'abord , parvient bien vîte à 
Tadolefcence. L'empire de cette nation eft très- 
étqndu. On la trouve nue dans les eaux ftagnantes ; 
on croirait , en la coniidérant , voir autant de pe- 
tites anguilles (2) ; ou bien rameufes (3), elle flotte 
çà Se 11 en grande abondance. Des animaux de 
même nature vivent en pleine mer, les flots les 
portent de tous côtés (4) ou des domiciles de la 



(1) Les Zoophy tes. 

(2) Le Volvox , genre de zoophyte. A la loupe U paraît 
être un afTemblage de grains ou de petits œufs tranfpa- 
rens. 

« 

(3) L'Hydre ou le Polype d'eau douce étend des ra- 
meaux vivans qui , féparés du corps , deviennent autant 
d'animalcules. 

(4) Le Volvox , le Béroc ,' qui habitent la mer quî efi 
entre l'Europe & l'Amérique, 
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fcature du corail , les mettent à l'abri des injures 
extérieures. Telle eft la feule clafle d'animaux 
vivipares. Ceux qu'on appelle ovipares rendent ufr 
réceptacle d'une nature étrangère au futur an : mal ; 
c'eft l'œuf où il doit trouver fa nourriture & font 
domicile dans les premiers temps de fa vie. On 
ne fait trop où pofer les limites de cet ordre , 
étant le feul moyen établi de propagation , foit 
que le fétus foit couvé au - dedans du corps ou 
au-dehors. Quelques efpèces du genre des ovipares 
dépofent leurs œufs fans être fécondés du mâle (1)5 
ils contiennent vraifemblablement en eux-mêmes 
le principe vivifiant. Les androgynes,peu en nom- 
bre , leur fuccèdent ; ils jouifTent de l\\nôc de l'autre 
fexe , de manière qu'ils peuvent féconder ôc être 
fécondés à leur tour (2). La claflfe la plus nombreufe 
eft celle des animaux qui demandent une réunion 
de fexe moyennant laquelle le principe vivifiant 
du mâle féconde les œufs de la femelle. Si l'on 
ne peut trop admirer les phénomènes que la Na- 
ture manifefte dans l'ouvrage de la génération % 



(1) Les coquillages , les huitres , les moules , les puce?» 
tons. 

(2) Bradley remarque que le pénis & la vulve Ton voî- 
fins l'un de l'autre chez les limaçons, Philofop. Account. tah m 
1 3 , fig. 3 , chez plufîeurs limaçons , les moules margari- 
tificres , les buccins , les lepas , les peignes , &c» 

R iv 
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on ne faurait être également trop étonné de fort 
exactitude & de fes foin* à conferver les premiers 
rudimens de ranimai' vivifié. En effet, les infeétes 
qui font privés de matrice , & qui ne couvent 
point leurs ccufs,les dépbfent quand ils font fécondés, 
dans les feuilles contournées d^s plantes. La chaleur 
du foleil les échauffe , des atomes vivans s'en dé- 
veloppent y Ton dirait d'abord autant de petits 
vermiffeaux. Bientôt, parvenus a leur perfection, 
ils fe reflerrent ôc deviennent autant de chrifa- 
lides -y mais , rompant enfin le cercueil où ils 
étaient comme enfevelis , ils fe parent de vête- 
mens bigarés de riches couleurs , & développant 
leurs ailes , ils voltigent ça & là dans les plaines 
de l'air dont ils font devenus les habitans (i). 



(i) On ne Ce latte point d'admirer la fagacitc des in- 
feftes à choillr le lieu qu'ils favent le plus convenable 
aux œufs qu ils y dêpofent , d'autant plus que la femelle, 
devant meurir auflî-tot qu'elle les a mis bas , elle n'en 
peut prendre aucun foin. Chaque plante nourrit fon genre 
d'infecte. Les feuilles font le berceau à Ceux-ci , les fleurs 
à ceux-là , le tronc & les racines à d autres. Souvent les 
plantes qu'ils piquent à cet effet , forment des excroifTances 
qui deviennent autant de domiciles propres à loger les ceufs. 
Les coufins dépofent les leurs dans les étangs -, les firarabées 
dans le fumier & les matières fécales , les teignes dans les 
peaux , les mouches dans les fentes du fromage , quelques 
taons fur le dos des bœufs ou dans les inteflins. 

• 
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feeaucoup d'amphibies , tels que là vipère , le cra- 
paud , rendent leurs petits tout vivans ; d'autres > 
tels que la grenouille , le lézard , le crocodyle de 
la tortue , les dépofent couverts d'une coque , & les 
femelles les couvent , ou bien ce foin ,eft aban- 
donné aux influences du foleil. Les poiffbns paifi- 
bles habitans de la mer , dont un fang froid 
parcourt les veines , expofent leurs œufs fur le 
rivage où l'eau eft beaucoup plus douce. La li- 
queur prolifique du mâle les arrofe , &c bientôt 
les infectes aquatiles d'alentour deviennent la 
nourriture choifie pour les petits (i). Les oifeaux 
ont aufli leurs hymenées - y leur mélodie eft alors plus 
ravuTante , leurs plumes fe parent de riches cou- 
leurs , ils portent élevée leur brillante tête avec 
une certaine afTurance. Leur gazouillement mani- 
fefte l'aimable joug qu'ils défirent de s'impofer. 
Mais ils cclTenc bientôt leurs chants , dès qu'ils 
penfent à former un nid propre à couver les œufs 
qui viennent d'être fécondés. Cette induftrie de 
la Nature à placer ainfi convenablement le petit 

i » M,, « ■< 

(t) Les fâumons , qui cherchent à dépofèr leurs oeufs , 
remontent les rivières dont l'eau eft douce & purifiée par 
un mouvement continuel. Il en eft autrement des poilTons 
de pleine mer qui ne peuvent aborder le rivage ; leurs 
œurs furnagent facilement. Les plagiûres , dont le fang 
eft chaud , donnent des petits vivans qu'elles allaitent de 
leurs mamelles. 
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au moment de fa nahTance , n'eft pas moins mer- 
veilleufe confidérée chez les quadrupèdes. Leur 
matrice le renferme de manière à le préferver de 
toutes les injures extérieures aufli bien que des er- 
reurs du régime de la mère. Il eft échauffé par une 
chaleur tempérée , Se moyennant une nourriture 
prife du fond des organes où il fe trouve , il jouit 
d'une vie commune , jufqu à ce qu'ayant acquis 
affez de force & de volume , il puiffe fupportec 
impunément les intempéries de l'atmofphère. Mais 
quelle eft cette nourriture du fétus ainfi renfermé 
dans la matrice ? Vient-elle d'un fang qui lui foit 
tranfmis par les radicules de la veine ombilicale, ou 
du lait, d'une lymphe pompée par les houpes vafeu- 
laires du placenta , ou enfin d une autre manière 
quelconque ? C'eft ce que nous entreprenons de 
développer chez la femme , & de confirmer par les 
faits , en confidérant légèrement auparavant ce* 
qui peut éclaircir la matière. 

IL 

* 

La puberté eft Tefpace de la vie interpofë entre 
Tadolefcence & la jeunefTe. Toute la nourriture 
que Fenfant recevait avant ce temps , était em- 
ployée à fa confervation & a fon accroiflement. 
Faible , timide & fujet à nombre de maux , il 

vivait pou r lui-même j mais dès que l'aurore de 1% 

■ 
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Jeuneffe commence à paraître , les principes de h 
vie abondent, & en refluant par-tout, ils y portent 
une a&ivité nouvelle. Dès - lors les organes qui 
avant, étaient comme aiToupis , fe réveillent pour 
vaquer au nouvel emploi auquel ils font deftinés* 
Le fang bouillonnant dans fes propres canaux, eft 
emporté d'un tourbillon rapide , & , dans fon im- 
patience , il cherche iflïie de toute part , il fô 
fraie enfin voie à travers les organes qui fe dé- 
veloppent , & dilatant les orifices des lacunes de 
la matrice , il tranfude, chaque mois, fous la forme 
de rofée. La même force contourne les mamelles 
applaties eh deux globes d'une blancheur éblouit- 
fante , & en tuméfiant te tiflu foufeutané de l'a- 
réole , elle difpofe tout l'appareil aux fondions 
folemnelles qu'il doit remplir. Ces change mens 
que le fexe éprouve alors , ont pareillement lieu 
chez l'homme , avec néanmoins les différences 
qu'amène la difpofition de fes parties. En effet, 
le fang , également exalté , fe porte aux glandes 
féminales , organes qui jufqu'ici avaient été dans 
le plus profond repos j il les diftend , devenu plus 
fubtil & plus fpiritueux , il abandonné dans leur 
labyrinthe une liqueur féconde qu'tin conduit fle- 
xueux amène dans des utricules particulières. Là,elle 
reçoit un nouveau degré de perfeûion, & y féjourne 
jufqu'au moment où l'union fexuelle favorife fa tranf 
miffion dans le lieu même deftiné 4 k fécondation 



^Traduction 

de l'embryon. Que de merveilles fe paffênt alors* 
dans les organes intérieurs de la femme pendant 
que l'un & l'autre fexe contribuent à une opéra- 
tion fi myftérieufe ! Toutes les parties en fpafme 
déterminent le fang vers les organes dcftinés à la 
conception. Les ovaires font tuméfiés , ils chaiTent 
de fon calice la véficule en maturité, les trompe» 
de Fallope fe gonflent , le fang dont elles abon- 
dent les fiiit paraître rouges Se éréthifées , leurs- 
pavillons s'élèvent vers les ovaires > ils les em- 
braffent étroitement , 6c l'un ou l'autre exprime 
du pétiole vafculaire , fur lequel il eft appuyé 
l'œuf mur 6c faillant que l'étincelle féminale vient 
d'animer. Leur contraction périftaltique fe porte 
vers la matrice , là où l'embryon doit prendre les 
premiers alimens de la vie. Son petit cœur com- 
mence dès-lors fes contractions , les humeurs qu'if 
chafTe, déployent alors fes vaifTeaux muqueux Se 
faibles qui font reployés fur eux-mêmes. Les pre- 
miers jours de la conception pafles , l'œuf donne 
de toute fa fuperficie , des flocons lanugineux qui: 
pénètrent les orifices exhalans &j réforbans de la 
matiiee (i). Et ainfi s'établit entre la mère ôc 
l'enfant le premier commerce d'humeurs qui font 
alors très tenues. Le dix-huitième jour pafTé, en- 



(i) Voyez l'anatomie de la maçice d'une femme groffe dot 
Humer, planche 34* 
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^iron l cette mucofîté , auparavant informe , paraît 
js'prganifer ; on dirait d'abord un petit cylindre j 
mais bientôt , en prenant de plus grands accroiffe- 
rnens , la tête paraît , & devient plus volumi- 
neufe , quoique le tronc & les membres reftent 
toujours petits , ôc que fon ombilic femble tout 
formé. Cependant l'embryon croiflant toujours, 
Se les eaux affluant de toute part , les parois pel- 
lucides de l'œuf s étendent j elles portent leur effet 
fur la matrice , leurs fibres ôc leurs vanTeaux pé- 
nètrent les pores ôc les rugofités de cet organe. 
Bientôt un difque rouge (le placenta) fe manifefte ; 
il étend fes rayons entre les membranes , ôc déjà 
tout vafculeux , finueux , inégal ôc poreux , il ad- 
hère tellement à la matricç , que fes tubercules 
répondent aux cavités , fes pores aux pores , fe« 
iînus à de femblables de cet organe , moyennant 
cependant des vaifleaux qui , de part ôc d'autre ; 
fe prêtent à cette union (i). De-là on a tout lieu 
de croire que les Iioupes veineufes Ôc artérielles 
du placenta s'évanouilfent dans ces finus , ôc qu'ils 
y répandent leurs humeurs , H même où de tout 
côté s'ouvrent les bouches artérielles ou veineufes 
de la matrice. Ainfi, dans ces retraites communes, 

-, 

(0 Le placenta enlevé , les filets celluleux fe rompent, 8c 
leurs collapfus forment autant de valvules aux finust Donalr 
JKIomroo , Efai d< Phyfetuc* 
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le fang delamère&de l'enfant -fe mêlent également} 
les radicales de la veine ombilicale portent au fétus 
la portion nutritive , & , lorfqu elle a rempli les 
fondions auxquelles elle était deftinée chez lui > les 
derniersrameauxdesartèrèsombilicaleslarapportent 
àu même réfervoir d'où elle avait été Drife. Le moyen 
choifi pour une pareille diftribution , eft le cordon 
ombilical , dont la veine , après avoir jetté nombre 
de ramifications dans les tubercules du placenta 9 
vient jouer dans fon intérieur en multipliant fes fpi- 
rales. Dès qu elle eft parvenue à l'ombilic, elle gagne 
le finus du foye , & jette fon fang en partie dans 
les grands rameaux de la veine porte ôc dans le 
conduit veineux , d'où, parvenant à la veine cave , 
aux oreillettes & au finus du cœur , il eft porté dans 
toute la machine au développement de laquelle 
il doit être employé. La portion de fang qui , 
chez le fétus , n'a point fervi à un pareil ufage > 
en pafTant par les derniers rameaux des artères 
hypogaftriques & par les artères ombilicales que les 
fpit ales de la veine du même nom entourent dans 
toute 4eur étendue, eft portée en droiture aux finus 
communs du placenta & de la matrice , pour être 
réforbée enfuite par les orifices veineux de cet 
organe. Une fois ce commerce de vivres établi , 
le fétus & le placenta croilTent , mais d'une ma- 
hière inégale, l'enfant recevant continuellement 
4es fucs alimentaires des finus du placenta. Mais ; 
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3. mefure que le produit de la conception fe dé- 
veloppe , à mefure auflî la matrice prend de nou- 
veaux accroifTemens. Les vaiflèaux ferpentins s'é- 
cendent , fe développent par les efforts répétés 
du fang , ôc compenfent ainfi l'exténuation du tiflu 
«nufculeux & membraneux de ce vifcère Le fond 
de la matrice eft le premier à croître ; plus pelant 
dans les premiers inftans , il defcendait inférieure- 
ment &: poftérieurement , de manière à faire 
avancer en avant & en en - haut le mufeau de 
tanche : le fécond ou le troifième mois de la 
geftation écoulé , le fond fe dilate , tombe en 
avant, le mufeau de tanche fe retire ôc fe cache 
en arrière. Vers le quatrième , la matrice fort du 
baflin , s'incline le plus fouvent à droite , pendant 
que le mufeau de tanche regarde eh arrière , ea 
haut & à gauche. Au commencement du cin- 
quième , tous ces effets font plus fenfibles , le 
fond de la matrice n'eft éloigné du nombril que 
de la largeur de deux doigts ; il chafle ça & la 
les vifcères circonvoifins. Il en eft de même au 
fixième mois , finon qu'il n'y a qu'un demi-pouce 
entre le fond de la matrice & l'ombilic. Au fep- 
tième , ce vifcère eft parvenu à l'épigaftre j c'eft 
alors que le cercle du col , qui eft près de la ma- 
trice , commence à fe développer. Au huitième , 
le fond de la matrice fouvent incline en avant, 
(pccupe l'épigaftre, & gène les vifcères th©racbiques<' 



Traduction 

A mefure que l'orifice du col devient plus humî<Je;J 
plus court & plus éloigné de la vulve , à mefure 
auflifon étendue diminue. Enfin au neuvième mois, 
la matrice eft portée aufli haut qu elle peut letre , 
Ôc elle refte à ce point jufqu a ce que le col ayant 
difparu , elle retombe en totalité vers la marge 
du baffin. Les lèvres du mufeau de tanche , dures 
Se tuméfiées avant , ne décrivent plus alors qu'un 
cercle qui s'appuie fur la fphéricité que forment 
les eaux qui font encore renfermées dans leurs 
membranes. Cependant les vifcères du bas-ventre 
fouffrent d'un pareil poids y la matrice elle-même 
n'eft point exempte de ces fouffirances , & acqué- 
rant une texture mufculeufe (i) quelle femblaic 
ne point avoir avant , elle eft excitée à des con- 
tractions continuelles , moyennant lefquelles les 
conduits des finus & les tubercules du placenta 
fe fèparent de leurs calices. Tout le commerce 
des humeurs eft interrompu dès-lors, & lès fources 
qui font deftinées à lubréfier les paiTages , étant 



(i) La texture charnue de la matrice n'eft fenfible que 
dans lagrofTefTe.Des molécules fànguines, propres à former 
un mufcle, afflueraient- elles à la matrice dans le cours de la 
geflation pour dîfparaître après ? On aurait tout lieu de le 
> croire , /î Ton confîdère que les perfonnes maigres & ayant 
à peine quelque chofe de mufculeux , deviennent cependant 
nerveux & pléthoriques dès que les fucs nutritifs fe diftribuent 
régulièrement chez eux. 

"ouvertes : 
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t)ùvmés , la côntra&ion fympathique Je la matrice 
de tous les mufcles du corps , expulfent le nou- 
vel être qui ignore les douleurs qu'il caufe alors à* 
fa mère pour obtenir les titres d'Habitant de l'Uni- 
vers. 

III. 

L'embryon , fécondé paT Xaura-v\talis> féjourne 
paifiblement dans l'intérieur de la matrice , à la 
manière des xoophytes Se de plufieurs holothuries 
<jui font des animaux entièrement gélatineux. Mais 
^quelques jours écoulés , bientôt une différence 
nouvelle dorganifation fe manifefte chez lui. Eh 
parcourant tous les temps de l'évolution par où 
il paiTe , l'on voit d'abord les différentes parties fe 
préfenter fous forme fluide* Elles font diaphanes , 
muqueufes,aqueufes j mais bientôt elles blanchif- 
fent, jauniifent Se rougi (Tent. L'urine eft plus lente à 
paraître ^ elle eft féreufe, trouble > infipide Se fans 
-couleur. Les excrémens font verds , fans aucune 
acreté ni odeur. Une graiûe granuleufe fe formé 
de la gelée y la moelle fe moule en cylindre , elle 
eft rougeâtre Se épaifTe - y la bile , peu colorée , 
devient plus verte de jour en jour. Les humeurs 
de l'œil font rougeâtres ; Se tous les vifeères , infi- 
niment délicats , rougiiTent à mefure qu'ils fe dé- 
veloppent. Des couches lanelleufes, plus ou moins 
folides , retiennent Se fixent les humeurs qui 

S 
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cherchent à* s'écouler. Le punctum faliens bat ; le* 
troo.cs artériels & veineux qui lui adhèrent , par- 
ticipent à fort mouvement. Le pifton du cœur 
chaffe dans des canaux encore muqueux , un fluide 
jaunâtre , qui ça & là déploie des vaiffeaux qui 
étaient reployés fur eux-mêmes. Ainfi commen- 
cent les fonctions de la vie , d'une manière lente 
& tardive, jufqu'à ce que les organes, plus affer- 
mis par la pénétration intime des molécules ter- 
reufes , aient acquis une énergie plus grande. Les 
parties folides fe folidifient diverfement félon l'ufage 
auquel elles font deftinées , & par leur différente 
texture , elles forment , difpofent Ôc définiffent 
chaque organe. Mais quelle efpèce d'aliment la 
nature fournit-elle à l'embryon pour produire cet 
admirable accrohTement de partie ? C'eft fur quoi 
les Médecins font peu d'accord. Les uns en effet 
affirment que l'embryon , de même que le poulet 
dans l'œuf, abforbe par la bouche la liqueur de 
l'arouios ( i) , & le autres le nient , chacun fondant 
fon opinion fur des argumens qu'il croit incon- 
teftables. Les premiers obfervent que le fétus a 
dans le fein de fà mère , comme l'adulte , des 
organes de la fu&ion dont il peut alors faire 



(i) Hîpp. dans fon Livre des Chairs , n°. 8. Democritv 
Diocxes , dans les Pladt* Philofop. Liv. 5 > chap. 16 , 3; 
autres. 

> » 
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ufage-(0. Mais l'enfant refpire-t-il également dans 
ce temps , parce qu'il a tout l'appareil deftiné i 
k refpiration ? Les fondions fecrétoircs & excré- 
toires s'opèrent-elles pendant la ge dation , parce 
que les organes y propres à les remplir , exiftent 
pareillement alors ? Mais , dit-on j l'expérience 
a conftaté la préfence dune coagulation de l'hu* 
meurde famnios jufques dans l'eftomac chez un 
fétus gelé • de vaches , lorfqu'il était encore en- 
fermé dans ' les î membranes , effet qui indique 
l'abforbtion de l'humeur de Tamnios dans la ca- 
vité du ventricule (1). Quelque concluant que 
paraifle ce phénomène , 011 pourrait néanmoins 
l'expliquer par l'expahfion de cette humeur qui, 
en s'endurcitfant par le froid , peut s'être frayé 
des routes qui lui étaient inconnues. On peut en- 
core croire que ces coagulations , loin d'être l'hu- 
meur de l'amnios , n'eft peut-être que la mucofîté 
propre de la bouche & de Téfophage. D'ailleurs 
ces eaux font trop acres 3c tiennent trop du caractère 
urineux pendant tout le temps de lageftation , pour 
croire qu'elles puiflent contribuer à la nourriture 
du fétus dont les organes font il délicats. Le D. 
Monroo , pour completter les preuves contraires au 
paflage des eaux dans l'eftomac, chez le fétus, ayant 

(1) TiLLiHG. fur le Placenta, pag. 37p. 
(i) HeiSï. , Abrégé d'Anat, tom. 1. 

Si; 
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ouvert l'hypogaftre d'une femelle quadrupède , de 
ayant évacué les eaux de l'amnios , y injecta du laie- 
Quoiqu'il comprimât enfuite le ventre de toute 
part pour faire parvenir l'injection jufques.dans 
l'eftomac > il ne put cependant , à l'ouverture du 
cadavre , en découvrir une feule goutte dans ce 
vifeère. Mais comment citer cette fuctioa chez 
un enfant dont la bouche eft ferrée & fermée par 
la contraction des mufcles élévateurs de la mâ- 
choire (1) j chez un enfant dont la langue, eft ap- 
pliquée à la voûte c]u palais (*) donc lè pha- 
rinx reflerré, ne peur s'ouvrir que dans le temps delà 
déglutition? On dira cependant qu'il était néceflfaire 
que l'humeur de l'amnios fût portée dans tout le canal 
alimentaire pour empêcher les parois de ce con- 
duit de fe coller entr'elle£, 6c Ion rapportera à 
cet aliment, les excrémens que l'on trouve dans 
les derniers inteftins. La Nature a pourva à cette 
néceflité. Des fourçes glanduleufes font répan- 
dues par-tout , elles répandent une humeur qui 
eft la fource & l'origine de ces matière3 excré- 
menteufes qui s'accumulent également chez les 
fétus fans bouche (3) , chez les acéphales (4), ôc 

(1 ) Monroo y Effaî de la Soc. d*Edîmb. t. 3 , pag. 
(i) Rsderer , Hifloîre des Suffoqués , pag, jo. 
(3) Hift. de TAcad. R. des Sciences, année 171 j. 

£4) Eph, nau çur, ann. 3 , 4ççad t 1 , ob. 3,17, 

» » » • 
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ceux, qui n'ont que la moitié dit corps i comm» 
chez ceux qui font bien conformés. En vain l'on 
dirait que ces eaux abondent davantage au com- 
mencement de la groffefTe que vers la fin , quand 
Ton peut trouver une raifon plaufible dé ce phé- 
nomène. En effet , lorfque l'embryon , à peine 
fenlible , nage dans l'efpèce de lac où il fe trouve 
plongé , les pores nombreux du placenta ne pom- 
pent que lentement la partie la plus limpide dès 
eaux y mais, dès que la force de la vie augmente 
chez le fétus , l'abforbtion fe fait a l'égalité de 
l'exhalation* Enfin , au feptième mois de la grof- 
fefTe , il s'en abforbe une bien plus grande quan- 
tité qu il ne s'en fépare. De-là cette différence 
dans la quantité des eaux dont on peut rendre 
raifon fans recourir à une prétendue déglutition. 
L'argument pris de la corruption (i) du cordon 
ombilical ou de fes nœuds (i) , n'eft pas plus 
convainquant. En effet , cette corruption attaquait- 
elle le feul tifTu cellulaire , ou les vaifleaux fin~ 
guins ? ces nœuds étaient-Us ferrés ou lâches ? 
l'enfant alors était-il fain > ou non ? Comme les 
Obfervateurs gardent le plus grand filence fur 
tous ces points , on doit 'avoir peu de confiance 
à leurs rapports. Les enfens liés avec le nombri 



• (t) Fred. Hoffm. de Adipe. pag. 10. 
(») J.L. Petit , Cjiir. Acad, R. des Sciences, ann. t 7.18*. 



Digitized by GooqIc 



a 7 $ Tradti&ion 

fermé (i) ne nous arrêteront pas davantage. On 
fait en effet que le cordon peut fe rompre quel* 
ques jours avant la naiflance , & les parties fe 
divifer, fe cicatrifer enfuite fépàrément , fans oc- 
cafionner la mort de l'enfant. Si la liqueur de 
l'amnios ne peut être la nourriture de l'enfant, cette 
nourriture ne lui parvient également point desiuber- 
cule$ de la matrice qu'il fuçerait, ainfi que l'avaient 
cru les Anciens , d'après i'inftinâ qui porte les 
enfans à fuçer la mamelle ou le doigt Jimmédia- 
tement après la naifTance. Nous excluons toutes 
preuves ptifes des animaux froids , des poiilbns , 
des infectes , chez qui il fe peut faire que l'hu- 
meur de l'amnios entre pour beaucoup dans la 
nutrition de l'embryon. D'autres fources alimen- 
taires ont été accordées au fétus humain , & ce 
font les dernières terminaifons de la veine ombi- 
licale qui la lui fournifTcnt. Cherchons actuelle- 
ment , dans les obfcurités de ce paflage des hu- 
meurs , quelles font les voies que la Nature s'eft 
plu à compliquer , 8c , ayant une fois trouvé 
celle qu'elle a choifie , fixons-nous a elle* 

• « 

IV. 

Il eft très difficile de ftatner comment l'embryon 
fe nourrit avant que l'oeuf ait pris racine dans la 



(3) Journal des Sav.ann, 1673» StalpakTi cent; s ( obQ 
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matrice. L'humeur alimentaire ferait-èllé âbforbéë 
par les dernières terminaifons du cordon ombilical, 
épanouies en formé dé panicule flottant dans le 

- 

fluide où nage Pembryon ? ou paflerait-elle à tra- 
vers la fubftahce poreilfe de fes tendres organes (i) ? 
L'obfervation de ce qui s'opère dans les œufs des- 
infe&es Ôc des poulets femblerait infinuer l'une 
Se l'autre opinion. Cependant , dès que cette hu- 
meur innée de l'œuf eft entièrement confumée > 
& que celui-ci s'eft implanté fur la matrice par 
fa fuperficie la moins tranfparente , alors une autre 
nourriture parvient à l'embryon par des canaux 
innombrables qui s'élèvent de toute part du difque 
obfur & vafculeux pour fe plonger dans la ma- 
trice (2). Mais cette humeur nutritive eft-elle de 
nature laiteufe , ou doit-on la regarder comme 
un véritable fang ? C'eft fur quoi les Médecins 
font en fufpens \ chacun produifant fes preuves 
pour accréditer l'opinion qu'il a entreprife de dé- 
fendre. En effet , pendant tout le temps de la 
geftation , on ne découvre aucun tranfport du 
fang maternel au fétus , chez les femelles des ani- 



(i) Opinion «TAclmœon Croton , comme on le peut 
voir dans les Plac. PhiL de Plutarq. t. '$ , ch. 16.. 

(t) Aîmtpenfàient autrefois les Stoïciens Dulaurens,Iîv~ 
8, chtp. Fabricb d'Aqvapbd. dans fon Traite delà 
formation du fétus. - 

S i* 
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maux qui ne font point fujets aux écoulement 
lunaires (i). Et , quand > chez elles, on ouvre la 
matrice vers le temps du part , & qu on détache 
avec foin chaque cotylédon dii placenta , on voie 
for tir un nombre infini de villofitésMu fond des 
cavités qui recevaient ces cotylédons j &, loin de 
voir couler un véritable fang , on ne découvre qu'une 
humeur muqueufe (i) , vifqueufe , infipide , albu- 
mineufe (3.), dont chaque cotylédon fe trouve gorgé. 
En vain Ton s'attendrait à obferver pareille chofe 
chez la femme qui ferait morte avant d'avoir 
rendu l'enfant qu'elle porte dans fon fein. Au 
contraire , on trouve alors chez elle les parois 
de la matrice entièrement remplis du fang qui s'y 
eft accumulé pendant tout le temps de la gefta- 
tion , & l'on ne peut détacher la plus petite partie 
du placenta , fans donner lieu à fon iffiie (4). Une 
telle différence dans l'état de la matrice chez la 
femme > demandait nécessairement une toute autre 
diftribution d'humeur pour le fétus. En effet , le 
fang qui , à chaque période lunaire , devait natu-* 



( 1 ) La brebis , la vache , la biche , &c. \ 

(2) Vesale, defabricâ corp. hum. p. 6€$ K 

(3) Tilling , fur le placenta , p. 3 3 7. 

(4) Vieussbns , nouveau fyftéme de vaiflèaux , p. 41* 

(ç) La Mothe, obf. 386. Donald & Alexamd. Monroo 
Eiïay and obf. on nat. PhiloH at Edimburg. 
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rellement fortir de la maflfe générale , samaffe 
régulièrement dans - les réfervoirs finueux de la 
matrice , êc ne cherchant point à fe frayer iflue 
au - dehors , il doic nécessairement fe porter au 
fétus par le chemin le plus court (i). Des hom- 
mes célèbres (1) ont penfé que ce commerce mu- 



(i) Telle était l'opinion (THippocrate : «Le produit de 
» la conception s'accroît , di faic-il , par le fang maternel 
» qui tombe dans la matrice : car , chez les femmes 
» grottes , les menftrues ne coulent point fans le plus grand 
» danger pour la vie de l'enfant , iînon chei quelques-unes 
» dans le premier mois ; mais ce n'eft qu'en petite quan- 
» tité. Or , tout le (ang du corps affluant vers cette mem- 
» brane ( le chorion ) , il s'y épanche , il y eft en quelque 
» façon attiré avec l'efprît qui le vivifie , & il s'agglu- 
» tine , après avoir paffé par les éminences & les poro- 
» fîtes, & ainfi il va fervir de nourriture à l'animal qui 
ï> doit naître. A mefure que le temps avance, à mefure 
i» auffi fe forment d'autres membranes tenues qui pro- 
» viennent de la première, & dont l'accroiffetnent s'opère 
» de la même manière. Celles ci fe portent vers l'ombilic 
» & fe tiennent par des liens mutuels. Quand tout eft à 
» (a perfeâion, leTang maternel s'épanchant & Ce coagu- 
» lant , il fe forme un corps charnu , au centre duquel 
» l'ombilic prominc : c'eft par cette voie que l'enfant 
» refpire , & qu'il reçoit fon acçroilTement »# Hipp. de 
Nat. pueri. 

(z) Rouhault , Mém de î'Acad. R. des Se. ann. 1714» 
17 1 5, 17 1 6. Noorwick i EIT. of a Soc. of Phyf. and Litt» 
pag, 41 1. Moriceau , Mer y , Lieutaud , &c. 
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tuel du fang entre la mère & le fétus , tel que 
la raifon femble l'indiquer , fe faifait par une 
♦ prolongation de vaiffeaux de part & d'autre. Pour 
confirmer leur opinion , ils ont pouffé différentes 
liqueurs dans les artères de la mère (t) , ôc ces 
liqueurs font toujours parvenues jufquau fétus , 
comme pareillement elles ont paffé jufque dans 
la matrice ( 1 ) > lorsqu'elles ont injeûé les 
artères du fétus. Ils ont d'autant plus foutena 
leur opinion, que le célèbre Albin us affurait avoir 
trouvé des artères flexeufes dans la matrice , lef- 
quelles étaient pleines de fang , & dont il pou- 
vait fuivre la prolongation à volonté jufque dans 
le placenta même (3). Hunter avoit déjà injeétç 
ces vaiffeaux , & il les avait definés comme fe 
portant flexueufement vers le placenta (4). Quoi 
qu'il en foit de ces prétendus vaiffeaux , il paraît 
peu convenable de les charger du tranfport du 

• , 

(1) Cowp. Adn. on Binloo Anot. Tab. 54. Drake An- 
*hrop. liv. cap. 7. Vieussens. obf. d'Anat. & de Chir. prau 
pag. 1^3 Turner , of the forces of the raother's imagination 
on the fétus, pag. 161. Phil. tranfaô. A difcourfe concerning; 
*ome influences of refinration on the motion of the heart 
jiitherto unobferved. by Drackc , n°. 181. 

(1) Langius , Phyfiol. pag. 145. Monroo , Eflay of à 
Soc tom. II. feq. 127 CowfER» 

(j) Aib. Adnot. lib. 1. pag. jç. 

(4) TheAnat, of the humai* gravid utérus. Plate, W 24 > 
fig. 1 , i Se $• 
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fang , d'autant plus qu'on les obferve rarement * 
& qu'on ne peut appercevoir leurs communications 
avec le placenta , que par le moyen d'une injec- 
tion forcée qui en prolonge l'étendue. Une at- 
tention férieufe à la ftru&ure des parties indique 
que la Nature parvient à fes fins par une voie 
abfolument différente. En effet , fi Ton confidère 
la matrice chez une femme morte pendant fa 
groflefTe , on ne découvre aucune artère (i) quel- 
conque qui aille pénétrer le placenta. On ne voit 
que des lames celluleufes qui fe détachent des 
tubercules villeux qui fortent de leurs cavités , & 
ça & là les orifices affaires des finus que Ton 
peut ouvrir , & que Ton voit répondre à autant 
de finus de la matrice. Si Ton preffe le placenta 
pendant qu'il eft encore chaud, on voit fortir , 
feulement des orifices , le fang qui s'était ama(Té 
dans les finus. Les extrémités ferpentines des ar- 
tères ne paraifient pas mieux quand on a injefté 
la matrice ou le cordon (i). Les cavités des finus , 

* 

(i) S'il en eft quelques-unes, elles rampent fiexueufêment 
entre la matrice & le placenta, & ne fe rompent poîntlorfqu'on 
enlève ce difque. 

(i) Le paflage fui van t de Euitch y a trop de rapport 
à ce que nous difons , pour le paflêr (bus filence. c Depuis 
» plufieurs fièdes , dit - il , il pafle pour certain que le 
» placenta s'unit à la matrice par les dernières ramifica- 
i> tions des vaiflfeaux de chaque partie.* Savais rempli 
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dans ces cas ; étant gorgées Je part & d'autre J 
la matière de Tinje&ion s'épanche en grumeaux 
entre le placenta 6c la matrice Il paraît donc, 
d'après cela , que le fang de la mère , qui ftagne dans 
les finus communs de la matrice & du placenta , eff 
la feule humeur qui parvienne au fétus. Une dériva- 
tion de ce genre, non-feulement eft prouvée par la 
ftru&ure des parties, mais encore par lobferva- 
rion. En effet , la confédération des phénomènes 
qui fe manifeftent pendant la grofleffe , indique 
une congeftion abondante de fang dans la matrice, 
congeftionque prouvent encore ces écoulemens con- 
fidérablesde fang qui furviennent lors de l'avorte- 
ment au iixième mois , à la fuite du décolemenc 

partiel du placenta , ou ceux qu'on voir venir 

♦ 

- . ' m ■ . . — » i ■ ... , i » 

» plufieurs fois , pour m'en afTurer , les vaiffeaux du pla- 
» centa d'une injection de cire rouge, & j'ai trouvé, non- 
» feulement que le placenta était recouvert du côté qui 
» regarde le fétus d'une membrane qu'on appelle chorion % 
s> mais encore qu'il y en avait une autre analogue du côté 
» qui regarde l'Utérus , 8c que cette membrane était ferme- 
» ment adhérente aux extrémités des vai fléaux ; Th, Anat* 
*> IL 7i°. XVlll. nou i. Ce dont m'étant affurc , je pen(e 
» qu'on doit conclure que les vaiffeaux fanguins de la ma- 
» trice ne s'unifient pas immédiatement avec ceux du pla- 
» centa, mais que l'adhéfion des uns & des autres s'opère- 
» au moyen de cette membrane. Ibid. n°. 4. 

(1) Haller , Elément. Paynol. tom. 8 , pag. in, Do* 
RA.LD , Monrjo , EIT, and obf. on the Nat. Philofop, 
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également du cordon même s lorfque là matrice 
eft dans un état de ftupeur. On ne doit point, fans 
doute, rapporter à d'autres caufes ces tuméfac- 
tions du placenta qui imitent une véritable grof- 
fefle , après la mort ou la dûTolution de l'enfant 
dans le fein de fa mère - y tuméfactions qu'on ap-, 
pelle moles , 6c qui paraifTent être le produit du 
fang qui s'eft coagulé. Qu'un pareil fang parvienne 
jufqu'au fétus , qu'il développe la trame primor- 
diale de fes faibles organes , en cela rien ne doit 
furprendre , puifque , r par une pareille dériva- 
tion de cette humeur vers certaines parties , 
encore imparfaites , on les voit, de reployées 
qu'elles étaient fur elles-mêmes , fe développer 
$c s'étendre de plus en plus (i). Telle eft la ma- 
tière de la nourriture première du fétus , qui chez 
l'embryon paraît être d'un caractère différent* La 
Nature , en effet , a pourvu à ce que , dans ces 
premiers inftans de la vie , les . organes délicats 
fuffent hors des atteintes d'un fang trop bouillant. 
C'eft pour remplir cette fin que des fucs lympha- 
tiques Se laiteux fourdent de toute part des la- 
cunes & des tubercules de la matrice. Les filets 
foyeux du difque obfcur de l'œuf les abforbent 
continuellement , & de-là ils paffent à la plante 
qui y végète , fans que fon organifation puiflè 

(f) Halibr, Op. Minor. Exp. 7U pu 91* PS; i«$< 
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fouffrir des irrégularités qui pourraient futventf 
dans fon cours. Pour peu que Ton confîdère les 
divers rapports de la matrice avec les mamelles 9 
on ne fera point étonné qu'une humeur de ce 
genre fe fépare dans le premier de ces organes. 
En effet , le fentiment , les affections & les pa£- 
fions étant communes â ces deux organes , pour- 
quoi , pendant la geftation , le travail de la fecré- 
tion , ne ferait-il point également commun ( i ) ? 
Ce que la fympathie des organes indique , eft 
prouvé par les expériences réitérées des Anato- 
miftes. Ils ont fouvent trouvé à l'ouverture des 
femmes grofles le placenta couvert extérieurement 
d'une liqueur véritablement laiteufe. Ils ont fou- 
vent également vu, en confidérant la matrice chez 
les femmes grofTes qui venaient de rendre les der- 
niers foupirs , des vaiffeatix laiteux qui rampaient 
çà & là fur les parois de cet organe , & dont ils ont 

fc.. I- ! Il . . Il ■ I I I ■ Il Mil Mil Util HÉ I | 

(i) Hippocrate eft encore ici de notre opinion ; ayant 
dit ce qu'il p en fait fur la formation du lait , il continue 
ainfi : « La partie graifleufe, s'échaufîànt & devenant 
» blanche ( l'épiploon ) , tout ce qui eft adouci par la chaleur 

de la matrice , eft exprimé & monte dans les mamelles- 
*» Mais une petite portion jpafle dans la matrice même par les 
» mêmes veines ; car celles-ci , od d'autres femblabl«*s , 
» s'étendent aux mamelles comme à la matrice. Quand 
*> cette portion eft parvenue à la matrice > elle a déjà pris 
» le caraâère du lait, & c'eft d'elle que le fétus tire (a 
p nourriture »• 
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pu à vo^>njé exprimer une aflez grande quantité 
<le laitTO* Us ont encore trouvé allez: fbuvenc 
chez les femmes grofles des canaux blanchâtres 
qui fe plongeaient dans le placenta (i> D'autres 
ont trouvé des appendice* lymphatico-artérielles 
planes de lait dont la piquure donnait iflue à* 
«ne humeur laiteufe (3). Ne pourrait-on pas rap- 
porter en dernières preuves les écoulemens blancs 
qu' on nomme lochies , lefquels fuccèdent à l'ac- 
couchement ? Ces écoulemens ont en effet toutes 
les qualités du lait , & paraiffènt provenir des 
tubercules foyeux de la matrice , qui verfent la 
matière laiteufe dont ils font gorgés auffi-tôt qu'ils 
font dégagés des fcrobicules du placenta jufqul 
et que toute iflue leur étant fermée vers cet en- 
droit j la même matière foit portée vers les ma- 
melles , où elle doit trouver une nouvelle perfec- 
tion , de fe faire voie au-dehors. Ainli fe nourrît 
paifiblement l'embryon dans les premiers temps 
de fa conception , félon les loix établies pour les 
animaux , jufqu à ce que le fang menftruel , par- 
courant les voies qui lui font déjà connunes , 
&: trouvant par-tout des obftacles , s'arrête , s'ac- 
cumule 6c fe répande dans tous les finus de la 

• ■ 1 1 ■ - : - -1 -n 

(f) Didier, Anac raifbfl. pag. 413. 
(z) Murry $ ThcC lac. prop. ami. 173 y. 

* 

{l) Fizgs , (de gêner, çorp. hum. pag. 1 tu 
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matrice. Pendant ce temps , de pare&^înus fe 
forment dans le placenta qui augmente continuel- 
lement. Ils viennent au-devant de ceux de la matrice, 
s'y appliquent, & enfin s'unifient entièrement par 
contiguïté , en donnant , de part & d'autre , des 
canaux propres à cette union. Le fang de la n^re 

fe fait alors voie dans les anfraftuofîtés naiflantes 

.* .... • ■ - • 

du placenta, & les orifices béans de la veine om- 
bilicale le prennent à mefure pour le porter au 
fétus. Les houpes lanifères du placenta ne ceflent 
pas , pour cela, de vaquer à leur emploi^ elles 
pompent toujours du fang de la matrice , une hu- 
meur laiteufe qui eft portée -au fétus par les ra- 
dicules de la veine ombilicale, Àinfi. , les parois 
gorgées de la matrice s'éminciflent de plus en plus 
lorfque les veines abforbent avec plus 4e force les 
humeurs, qui féjournent dans les cavités plus am- 
ples. On ne faurait allez admirer la prévoyance 
de la SagelTe infinie dans 1 etabiiffement de ce 
commerce entre la mère & l'enfant. L'embryon, 
de cette manière , vit à l'abri de tous les dangers 
qui pourraient lui arriver,; quand diverfes affections 
de l'ame viennent porter le trouble chez la mère , 
parce que touçe l'impétiiofité de fon fang , mis 
alors en action , vient fe brifer dans le. point de 
cohéfion. Si la mère meurt fubirement, fon fruit, 
qui lui furvit, n'en tire pas moins encore , pour 
fon exiftence , l'aliment qui lui était préparé dans 

les. 
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les anfra^uolîtés du placenta êc de la matrice ; 
mais cette exiftence eft une flamme légère qui 
«'attend que le fouffle de la mort pour difpa- 
*aître. ; 

: V. N 

Px u t au fouverain £tre que tonte opinion 
propofée pour expliquer les phénomènes qui s'o- 
pèrent dans le corps humain , fût à jamais iné- 
branlable dès qu'on la trouve convenir aux loix 
de la Nature ! Mais tel eft le fort malheureux 
.de l'humanité , que les vérités dont on croit avoir 
une eutière connaiffance , foient expofées de toute 
part aux traits de l'incertitude. Le danger eft im- 
minent jjnais fa violence s'appaifant , on voit ces 
vérités reprendre des .forces nouvelles, & briller 
d'une lumière plus belle lorfqu elles réfîftent aux 
coups redoublés, qui leur font portés de tous 
cotés. Tel le flexible rofeau , lorfque réunifiant 
leurs forces , les vents viennent déployer fur lui 
leurs fureurs : il fléchit, 6c on le croit renverfé ; 
mais le calme revenant , on eft étonné de le rei 
voir fur pied , ôc prêt encore à de nouveaux af- 
fauts. Ainfi , en vain font venus en foule des Hom- 
mes célèbres, pour combattre ' l'opinion que nous 
foutenons fur le paflage,du fang maternel au fétus. 
Plufieurs ont afluré qu'en .pouffant du mercure 
dans les artères carotides ou hypogaftriques.d'june 

T 
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chienne pleine , on n'avait jamais vu l^moindrè" 
atome de métal dans les vaifleaux du pkcènta(i). Ils 
ont fubftitué un acide (z)auJLercure, fans cependant 
que le fang du fétus en ait éprouvé la moindre coa- 
gulation. Quelques-uns ont employé Pefprit de 
thérébenthine ($) , & néanmoins l'embryon n'ex- 
halait aucune odeur qui approchât de celle que 
donne cette fubftance. D'autres ont tenté la même 
transfusion du placenta dans la matrice (4) , en 
pouffant les injections dans le cordon , & l'événe- 
ment n'en a pas été plus heureux ( 5). Mais quelle 
croyance peut -on avoir à des expériences dans 
lefquelles on affimile l'organifation de la femme 
à àeïïe des animaux, lorfque fa matrice eft d'une 
ftru&ure fi différente ! Tout ce que l'on rapporte 
des tentatives infrudhieufes , faites fur la femme , 
ne combat pas davantage notre opinion. En effet, 
les principaux inftrumens de l'action que l'on nie, 
manquent alors entièrement - y il n'y a plus de vie , 

(t) Donald, Monroo , Eiï*. of a Soc of Edimb , u III a 
p. 267 , 272» Rœder : de fœu perf. n. II* 

(2) St. Vast , Th. Prop. ann. 173*. 

(3) Monroo , E(T. of a Soc. at Edimb. 

(4) Berger, Phyfiol. p. 473. Monroo , Eflay , tom. ïï> 
p. 127. 

(î) Eller, Mémo Tes de l'Académie de Berlin ,17^ 
Puzos , Trait. d'An. pag. 157, WeuHEYEK , Anatf Corp. h. 
Liv.II,pag.36^ 



Digitized by Google 



/ 

de la Théjh précédente. , x$r 

plus 4©ijfc rce attractive de la. part du fétus. Et 
peut-être les injeûions ont - elles perdu toutes 
leurs forces dans le» finus caverneux de la ma- 
trice j d où elles ne fe font écoulées qu'à l'ex- 
tradfcion du placenta» 

Les expériences ne fburniflant point d'armes 
viâorieufes à nos Adverfaires : ils en ont été cher- 
. cher dans la pratique mêm«. Les fétus , ont-ils dit, 
ne font point épuifés de fang lors des pertes confi- 
dérables de la mère. Cette allégation eft démon- 
trée fauffe , d'après les expériences de Méry .& 
d'Heifter (i) , qui ont retiré de la matrice des 
femmes blefTées à mort , des enfans entièrement 
à fec. Ils oppofent encore le peu de fang qui coule 
après la réfection du cordon ombilical , lors de l'ac- 
couchement. Mais n'auraient-ils pas plus de raifon 
de chercher la caufe'de cet effet , dans la contraction 
delà matrice qui détache des fcrobicules de fa fub- 
ftance , les tubercules du placenta \ de forte qu'il ne 
s'écoule alors du cordon, que le feul fang qui était 
avant dans le placenta. Ils apportent encore l'ob- 
fervation fingulière dont plùfieurs Auteurs ont déjà 
fait mention , celle d'une matrice couverte de toute 
part d'une couche calcaire- ou argilleufe , & de 
ce placenta intérieurement pierreux que Ruifcrt a 



(i) Méry y Problème (TAnat. M£m. de PAcad. Roy. de? 
» ann« 17081 Heister , ann f Jul 9 1711, pag« 118. 
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trouvé une fois. Mais ferons -nous arr%* par de 
pareils faits, lorfqu'il peut y avoir un chemin ou- 
vert aux vaifleaux dans les interfticès des couches 
pierreufes , de manière à permettre le commerce 
de la vie entre le fétus & la matrice ? 

Les Partifans du feul partage du fang de la mère 
à l'enfant, pourront peut-être s élever encore conrrc 
nous , en difant que le lait eft un aliment qui a 
befoin de l'élaboration qu'il fubit dans l'eftomac 
pour fervir de nourrirure à l'enfant. Nous l'accor- 
derons , s'ils veulent parler de celui qui fe fépare 
dans le laboratoire des mamelles; mais nous ferons 
tontre eux , s'ils ont la même opinion de celui que 
contiennent les vaifTeaux de la matrice, lequel eft 
une véritable lymphe recrémentitielle (1) , ou un 

(1) La lymphe ou le fluide dans lequel nage le caillot 
'du fang , fe coagule en grande partie dans l'eau chaude. 
Si l'on paflTe alors la liqueur , on obtient un fluide blan- 
châtre qui , au feu, bout<fc la manière du lait, en formant 
pellicule à fil (urface, & qui fermente abandonnée à lui-même. 
Les acides le coagulent , pendant que les alkalis,au contraire, 
le diflolvent. En un mot , c'eft un lait commencé, propre 
à tout âge & à tout fëxe, que la matrice attire & élabore pouc 
le fétus. Après l'accouchement, il eft porté aux mamelles 
qui ont une fi grande correfpondance avec la matrice , 0 
en fort d'abord dans un état de crudité ; mais l'aâion des 
mamelles devenant plus énergique par la titillation qu'elles 
éprouvent des lèvres de l'enfant , le lait en fort bientôt avec 
tous les caractères d'une humeur excrémentcufe,qui demande 
l'action de l'eiiomac pour devenir nutritive* 
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lait commencé qut n'attend , poilr prendre tous les 
«fara&ères dtr fait ordinaire , cjue le travail des 
mamelles; 

Ayant écarté tous les traits qui aflàillaient 
notre opinion fur la nutrition di* fétus pourquoi 
renterions-nons oifeufeinenr de repou(Ter les plus 
faibles, lorfque d' ailleurs nous avons pour nous, les 
argumens de la plus grande force qui amènent né- 
ceffairement avec eur la conclu/ion. 

Donc le lait & le fang font l'aliment de l'enfant 
dans le foin de fa mère. i/è£&2 

FIN. ffiéT 



ERRATA. 

ê 

Page 9 , le renvoi (i) à la 9 e ligne après le mot 
glanduleux. 

Page 12 , à la dernière ligne de la première re- 
. marque , duits , lifez conduits. 
Page 1 3 , ligne quatrième de la première remar? 

que , petits , lifez petites. 
Page 18 , ligne 11 , cafufe , lifez cafeufe. 
Page 19 , ligne 6 , effacez le. 
Page 84, ligne 1 >fooneillent , lifez confoillenu 
Page 151, ligne 14 ^fubréfie > lifez lubréfic. 
Page 108 , cinquième vers français , forces, lii 
formes* 
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RAPPORT. 

Pes Commijfaircs nommés parla Faculté de Médecine: 

N^ous , Commiflàires nommés par la Faculté de 
Médecine de Paris, avons examiné un Ouvrage fur le 
lait compofé par M. Petit-Radel, notre Confrère. 
Cet Ouvrage eft divifé en trois parties , dans lef- 
quelles l'Auteur confidère i°.les organes oùfe forme 
le lait ; i°. le lait par rapport à l'enfant ; 3 0 . le lait 
comme aliment de comme médicament. Quoique 
l'Auteur ne fe foit propofé pour but principal que 
l'inftru&ion des personnes étrangères à l'Art, nous 
eftimons néanmoins que les jeunes Médecins trou- 
veront dans cet Ouvrage , écrit avec ordre & rempli 
d'obfer varions uriles , des connaifïances capables de 
les guider dans les confeils qu'ils onr à donner dans 
une infinité de cas où le lait peut être employé, tant 
comme médicament , que comme un aliment for- 
mant une partie confidérable de la diète. Nous pen- 
fons donc que la Faculté peut donner Ton approba.- 
tion à cet Ecrit. Délibéré aux Ecoles de Médecine, 
ce 1 5 Mai 1786. 

Pourfour du Petit , Cenfeur de la Faculté. 

Thiery. Corvisart; 

La Faculté ayant entendu la ledure du Rapport ci-deffus, 
a. entièrement adopté l'Avis de Ces CommifTaires. En foi 
de quoi , j'ai figné le prêtent» A Paris le 1 5 Juin 178*. 

S al lin , Doyen* 

- 

De rinipriœerie de Couturier , quai des AuguÛini , pi ès de l'EgUfc. 
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